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(E U V R E S 

DE POPE. 


Ê PI TRES MORALES- 


ÉPXTRE PREMIÈRE. 

Au Chevalier Richard Temple , Lord Vicomte 
Gobham. 

De la connoijfance & du caractère des Hommes. 

Oui, Mylord, vous faites peu de cas d’un 
homme , qui , noyé dans fes livres , inventive le 
genre-humain du fond de fon cabinet ; quoiqu’il 
répète afTez bien fa leçon en public , qu’il puiffe 
débiter des maximes , ou avoir raifon par hafard. 
Vous ne tenez pas pour Philofophe cet oifeau 
jafeur & ftupidement grave , qui , de fa cage , ' 

Tome IF. A 
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infulte aux Paflans , quoiqu’il rencontre fouvent 
«fiez jufle dans les épithètes qu’il leur prodigue ( i ). 

Tous les extrêmes ont leurs inconvéniens ; on 
peut trop étudier les hommes ainfi que les livres. 
On s’attache à Tes obfervations , parce qu’on en 
edi 'auteur; & l’amour-propre fe déclare pour elles 
de préférence. Quelque fages que foient les idées 
d’un Écrivain, leur intérêt diminue parce qu’elles 
font d’un autre. On forme des maximes fur fes 
notions , &. fes notions fur des conjectures. 

Dans les plantes, chaque fcmence, ou chaque 
feuille , a quelque fingularité diftinélive ; c’efl 
quelque fibre imperceptible, quelque veine variée. 
L’Homme feul ne fera-t-il point examiné en dé- 
tail ? Y auroit-il moins de différentes fortes d’ef 
prit , qu’il n’y a de fortes de moufles (2)? 

Convenez d'abord que chaque individu ne dif- 


(1) L’Auteur fronde ici les fameufes Maximes de M. de 
!a Rochefoucault , qu’il regarde comme une fatyre conti- 
tiuelle de la Nature humaine , laquelle fatyre tient, félon lui , 
des injures du perroquet. 

(1) Pope reproche aux Moraliftes de n’avoir pas pouffé 
leurs découvertes aufli loin que les Naturaliftes; & il prend 
pour exemple la plus chétive des plantes , la moufle : on 
a obfervé qu’il y en avait plus de trois cents fortes diffé- 
rentes. 
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fere pas moins de lui-même ; ajoutez d’ailleurs 
les combats éternels de la nature & de la cou- 
tume , de la raifon & des pallions , toutes les 
nuances difparates , en un mot , que l’opinion jette 
fur fon exiflence mortelle. 

Qui peut fonder l’abîme du coeur , ou marquer 
fes écueils , difcerner les tourbillons rapides , Sc 
les reflux de l’efprit humain? Livrez-vous à toutes 
les fpéculations poiTibles fur le principe de nos 
allions (r) ; vous me montrerez des raifonnemens , 
5c non pas l’homme. Vous cherchez ce principe; 
& fur le point de le faifir, il a déjà changé. 
C’eft ainfi que l’Anatomifte , voulant découvrir 
dans un animal l’organe de la vie , le perd do 
vue au moment qu’il croit le tenir ( 2 ). 


l 

(t) Le Philofophe peut imaginer une hypcthèfe vrai- 
femblablc , qui rende raifon des apparences ; & cependant 
Cette hypothèfe fera bien éloignée de la vérité & de la na- 
ture des chofes. 

(î) Cette comparaifon eft très-belle : pour faire voir 
combien il eft difficile de découvrir les opérations du cœur 
dans un fins moral , Pope indique une chofe plus difficile 
encore ; favoir , la découverte des aélions du cœur dans un 
fins naturel; car le ficge de la vie animale étant dans le 
cœur, nos efforts pour y trouver la trace du principe de la 
vie , doivent l’en chaffer néceiïairemem. 

Aa 
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De plus , les yeux ne diffèrent pas moins que 
les objets apperçus : nous donnons à tout un 
vernis de notre fond. La paflion change la cou- 
leur de l’objet confidéré : les rayons de l’imagi- 
nation grofiiffent , multiplient, reflètent , renver- 
fent, donnent mille teintes differentes. D’ailleurs 
le cours rapide de la vie ne fe prête point à 
l’obfervation ; il fe précipite & ne laiffe guères 
de traces. En vain tenteroit-on de réfléchir de 
fang-froid , fi la plupart de nos connoiffances doi- 
vent être arrachées pour ainfi dire : on n’a pas le 
tems de méditer. Souvent dans le flux & le reflux 
des pallions , le reffort qui nous fait agir nous 
échappé : fatigués & norf décidés, nous cédons au 
dernier mouvement ; un autre fe préfente , & il 
relie également maître du champ de bataille. Ainfi 
que la dernière image de cet amas confus d’idées 
qui roulent dans l’efprir , lorfque les fens fe re- 
pofent, & que l’imagination fe joue dans le fom- 
meil , devient , fans que la mémoire puiffe fe 
rappeller , le fond du rêve dont on s’occupe ; il 
eft peut-être de même quelque reffort également 
obfcur à notre intelligence, qui eft la caufe des 
aftions de l’Homme. 

Il y a des caractères , il eft vrai , qui font ou- 
verts , & que tout le monde pénètre : d’autres font 
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fi réfervés , qu’ils n’échappent à perfonne ; car le9 
ténèbres ne frappent pas moins l’organe que la 
lumière. Ainfi le gracieux Chandos fe fait aimer 
au premier eoup-d’œil ; ainfi les enfans même 
détellent Shylock t quoique fon âme fe cache tant 
qu’elle peut pour échapper aux indifcrets. 

Quand le généreux Manley fe fâche contre la 
moitié du genre-humain , perfonne n’ignore que 
c’eft vertu ; car il regarde la plupart des homme» 
comme des lâches. Quand Umbra proflitue fea 
hommages à tout l’Univers , on fait que c’ell vice ; 
elle brigue l’éloge du vulgaire. Que la flatterie fe 
donne carrière , on la dételle même dans une 
Reine , tandis qu’une autre nous enchantera par 
lès quintes. 

Mais on trouve rarement de ces caraélères in* 
génus & décidés. Malgré toute la force du pen- 
chant , les variations de l’âme font rapides ; tantôt 
«lie fe perd dans un abîme de contrariétés ; tantôt 
l’affeélation la bouleverfe. Un fot ell plattement 
fourbe par fyllême : dans l’homme adroit la vérité, 
même ell un menfonge. Le fage nous donne lè 
change par des foiblefles qu’on ne foupçonnerojt 
jamais : le fou fe cache dans fes inconféquencçs. 

Voyez le même homme brillant de fanté , ou. 
furpris d’un accès de goutte ; feul , ou en compa* 

A 3 
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gnie ; élevé aux honneurs , ou fimple citoyen ; 
prévenant le jour dans fon cabinet, & partant 
la. nuit à une table de jeu ; forcené à la charte 
d’un renard (i), & fage dans les féances du 
Parlement ; ivre avec le peuple dont il brigue le 
fuffrage (2) , & poli dans un bal ; ami iincère à 
la campagne , & faux à la Cour. 

Catius eft toujours grave, & moralife toujours: 
félon lui , tout homme qui fouffre un frippon , efl 
bien près de l’être. Au rerte, lorfqu’il s’agit d’un 
dîner , c’eft autre chofe ; car il préféré , n’en 
doutez pas , la piece de gibier d’un Scélérat aux 
racines d’un Saint. 

Qui nedoueroit le mérite éminent de Patri- 
t'10 (3)? Avoir le cœur pur, les mains innocentes, 
un génie fupérieur ; connoître & balancer les in- 
térêts des Princes, fàuvcr enfin l’Europe fans tra- 
hir l’Angleterre ; éloge fort indifférent pour lui. 
Sa gloire efl de bien jouer le piquet, de fe diftin- 

(1) La chalTe du renard eft la folie des Anglois; elle 
eft très-violente. 

(i) Voilà un tableau naturel des mœurs Angloifes. Il 
eft de la politique d« fe concilier l’affcQion du peuple , fi 
l’on afpire à une place au Parlement ; & l’on s’enivre avec 
Jui pour obtenir fon fuffrage. 

(3) Le Lord G— n. 
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guer aux courfes de Newmarket (i) , &. de bien 
combiner les chances d’un pari.. 

Pourquoi Othon devient-il un guerrier. , & 
Cromwel un farceur ? Pourquoi un monarqua 
parjure (2) tévere-t-il un Saint de plomb ; & un 
Prince (3) Efprit-fort tremble-t-il à l’apparition 
d’une comète? Pourquoi un Dévot (4) conferve- 
t-il le trône, tandis qu’un génie (5) le réfigne ï 
Pourquoi une femme , un enfant , ou un rado« , 
leur gouvernent-ils l’Europe , tandis que fon plu* 
fage Monarque eft féqucftré comme un fou? Voilà 
de grandes queftions : que Montagne , ou Charron 
plus fage que lui, les débrouille. 

Apprenez que Dieu & la (6) Nature font feuls 

(i"! Lieu fameux par les courfes de chevaux. 

(а) Louis XL qui poitoit des médailles de plomb fur 
fon chapeau. 

(3} Le Régent, Philippe d’Orléans, qui croyoit aux 
rêveries de l’Aftrologie. 

(4) Philippe V , Roi d’Efpagne , qui quitta le trône par 
dévotion, & y remonta par complaifance pour la Reine. 

(3) Amedée II , R oi de Sardaigne , qui ayant abdiqué , 
eflaya inutilement de retirer fa parole , & fut confiné dan* 
une prifon jufqu’à fa mort. 

(б) L’Auteur n’entend point par Nature ce fubftitut 
imaginaire de la Divinité , qu’on appelle Nature plaflique % 
mais les Loixmoralet que Dieu a établies. 

A 4 
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toujours les mêmes. Vouloir juger de l’homme, 
c’eft tirer contre un oifeau de partage , qui , ai> 
moment qu’on l’apperçoit , difparoit, ou dans la 
Lune peut-être , ou fous terre. 

Envain le Sage revient (ur les éve'nemens , en 
cherche la raifon dans leurs apparences , s’efforce 
d’en découvrir le motif, 8c prétend faire voir que 
l’ouvrage du hazard étoit un plan formé. Voyez! 
«’écrie-t-il , que la fortune change , ou qu’une 
Maîtreffe fronce le fourcil , les uns fe plongent 
dans les affaires ; d’autres s’enterrent dans l’om- 
bre d’un cloître : pour foulager l’ame d’un poids 
qui l’accable , celui-ci quitte le diadème ; celui-là 
trouble un empire ; c’eft un fang brûlé qui entraîne 
Charles-Quint dans un Monaftere , 8c Philippe II 
au combat (i). 

L’homme ne fe montre pas toujours par fes ac- 
tions: tel fait un a<ffe de bonté fans être bon pour 
cela ; peut-être que la profpérité dilate fon cœur - r 

(i) Charles V étoit un Prince aélif, 8c Philippe fon. 
fis , un Politique froid , grave 8t raffiné , qui ne faifoit la 
guerre , que lorfqu’il ne pouvoit réuffir par ftratagême » 
& aimoit mieux troubler l’Europe du fond de fon cabinet, 
que de payer de fa perfonne. L’un 8t l’autre agirent con- 
tre leur caraûcre , le premier en fe jettant dans la retraite, 

le fécond en livrant la bataille de Saint-Quentin. 
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peut-être le vent d’Eft a-t-il changé (i). Celui-ci 
cherche la retraite fans être humble : l’orgueil 
dirige fes pas , & lui commande avec empire de 
s’éloigner des Grands. Tel autre combat avec in- 
trépidité fans être brave ; il craint de mourir fans 
éclat dans fon lit peut-être autant que le plus 
▼il efclave. De ce que ce Philofophe raifonne avec 
fagefle , n’en concluez point qu’il foit fage ; fa 
gloire eft de bien raifonner, & non de bien faire. 

Mais je fuppofe , puifqu’on le veut , que rien 
ne décele plus évidemment l’homme que fes ac- 
tions. Choififlez les plus frappantes , & conciliez 
le tout : voilà donc certains traits éclatans , par 
lefquels vous appréciez le caraélere ; & tant d’au- 
tres en bien plus grand nombre , qui font enfevelis 
dans les ténèbres , vous les comptez pour rien. 
Que faire d’ailleurs de ceux qui fe croifent & fe 
contredifent ? Faut-il les fupprimer , ou les nom- 
mer à ton politiques ? Pour l’honneur du fyllême , 
& fbutenirleur caractère, un héros groflîer & plein 
de franchife deviendra-t-il un fourbe adroit ? Hé- 
las ! fa tête a changé; voilà tout le myftère : peut- 
être étoit-il malade ou amoureux ; peut-être n’a- 
voit-il point dîné. 

(i) On obferve que le vent d’Eft principalement cil 
fatal aux Anglois, & leur donne des vapeurs noires. 


Digitized by Google 



' - 

10 É P I T R E S 

Vous demandez pourquoi Céfar abandonna. 
l’Angleterre (i) ? il vous eût peut-être dit à l’o- 
reille qu’il avoit été battu : pourquoi ce grand Ca- 
pitaine bazarda l'empire du monde pour une Maî- 
trefle( 2 )? il auroit peut-être avoué qu’il étoit 
ivre. Mais, fages Hiftoriens, c’eft votre métier 
de prouver les talens fupérieurs de Céfar par fa re- 
traite d’Angleterre , & de découvrir un excès 
d’héroïfme dans fa palTion pour la Reine d’Egypte. 

C’eft dans les premiers rangs que l’on cherche 
les grands caractères. Un Saint en fandales eft 
doublement faint fous une mitre. Un Magiftrat eft 
jufte;un Chancelier eft plus jufte encore. Un 
Eccléfiaftique eft favant ; un Evêque eft tout ce 
qu’il vous plaira. Un Miniftre eft fàge ; mais un 
Roi eft bien plus fage , bien plus habile , & tout 
ce que vous voudrez. Les vertus des Cours font, 
comme les diamans du plus haut prix , parce qu’el- 
les naiflent dans un fol, où l’influence des aftres 
peut à peine pénétrer. Dans les clafles fubalternes, 
les vertus font analogues ; ce font de Amples beau- 
tés qui plaifent ; à la Cour , ce font des prodiges, 

(1) Céfar écrivit fes Commentaires à l’imitation des Gé- 
néraux Grecs ; mais peut-ctre n’a-t-il pas dit tout. 

(2) Après la bataille de Pharfale , fon amour pour Cléo- 
pâtre penfa lui faire perdre le fruit de fa viûoire. 


DigitiTéd by Google 



MORALES. ii 

Quoique le même foleil , répandant Tes rayons fur 
tout l’univers, brille dans le coloris de la rofe , 
& étincelle dans le rubis, les hommes, moins fen- 
iibles aux charmes de la douceur & de l’agrément, 
qu’à la furprife qu’excitent les efforts de fa puif- 
fance, eftiment moins le luftre fatiné de la fleur, 
que l’éclat éblouiflant du diamant. 

C’eft l’éducation qui forme les âmes vulgaires : 
l’arbre fuit l’inclination qu’il a reçue étant jeune. 
Votre fils aîné eft un hobereau fier & groflier ; 
le fécond , marchand (i), eft doucereux & grand 
menteur ; le troiiieme , militaire , eft franc , hardi 
& intrépide ; le quatrième , procureur , eft un 
frippon complet. S’il eft homme d’Eglifc , il veut 
dominer ; Quaker, il eft rufé; Presbytérien, il eft 
farouche ; Efprit-fort , il eft tout dans l’efpace 
d’une heure. 

Interrogez les hommes. Scotto vous dira que 
le commerce fleurit , & que tout va bien : mais 
qu’on lui retire ce foirfa penfion, il s’écriera que 
l’Europe , ou tout au moins l’Angleterre, eft per- 
due. Pourquoi cet Efprit-fort, fi enjoué & fi bril- 


(i) » La feule gloire d'un Marchand , dit Hobbes , eft de 
» s’enrichir excefliverBcnt par la fi£ e Jfc de vendre & 
» d'acheter ». 
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lant diflertateur , tombe-t-il lourdement dans im 
filence ftupide ? C’eft qu’il a vu un Dieu, ou un fpott* 
tre; c’eft peut-être qu’un Miniftre l’a mal reçu (i)» 

Eft-ce par le naturel que l’on jugera des hom- 
mes? l'habitude l’efface, l’intérêt le détruit, la po- 
litique l’écrafe. Par les allions ? elles font flottan- 
tes & incertaines : par les pallions ? on les pallie : 
parles opinions? on peut encore moins les failir. 
Trouvez , s’ileftpoiïible , le point où l’ame efl inal- 
térable. Les mœurs changent avec la fortune ; les 
caractères félon les climats; les fentimens avec les 
livres , & les principes avec le tems. 

Cherchez donc dans l’homme fa paillon do- 
minante. Par elle feule , l’inconltant fe fixe , le 
fourbe fe fait connoître, le fou ell conféquent,. 
& l’homme double efl; fincère : en cela feul , 
princes, prêtres .& femmes, tous enfin fe biffent 
difcerner. Ce cahos une fois débrouillé , tout le 
relie fe développe; la perfpeftive s’éclaircit; & 
Wharton fe montre. Wharton , le mépris & le 


(i) Ces Phénomènes ont dû le frapper d’autant pim 
qu’il s’y attendoit moins. Le Poëte rappelle l’opinion des 
Anciens qui s’imaginoient que la préfence fubite d’un Dieu 
faifoit perdre la parole au profane témoin de cette appa- 
rition ;&il fuppofc que l’afpeft d’un Dieu de Cour irrité 
a rendu muet un de fes Adorateurs. 
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prodige de notre âge , n’afpire qu’à être loué ; 
il a tout ce qu’il faut pour emporter l’eflimc des 
Sages; mais il aime mieux mourir, que de n’être 
pas admiré des foux & des femmes. Quoique le 
Sénat l’écoute avec tranfport quand il parle , il 
n’eft pas content s’il ne brille encore dans les 
«ercles par des faillies : avec tant de talens , ne 
fe diftinguera-t-il pas par des fingularités ? Ce fera 
«n Cicéron, & puis un Rochefter(i): enfuite pé- 
nitent , il adorera fon Dieu avec le même efprit 
qui l’échauffoit dans la débauche. II fuffit que 
tout ce qui l’environne , Prêtre ou Courtifanne , 
l’admire. Ainfi orné de tous les dons de l’art & de la 
nature, il ne lui manque qu’un cœur honnête;fe fai- 
fant tout à tous , il réunit tous les vices ; d’autant 
plus méprifable, qu’il craint davantage le mépris, il 
ne defire que l’eftime générale ; & fon plan de vie la 
lui refufe conftamment. Des bienfaits continuels 
n’ont pu lui faire un ami ; &fon éloquence plus 
qu’humaine n’a jamais perfuadéperfonne. C’eft un 
fou qui a plus d’efprit (2) que La moitié du genre 

(1) Mylord Wilinot, Comte de Rochefter , du tenu de 
Charles II , célébré par fon efprit & fes poëfies libertines. 

(1) La folie , jointe à beaucoup d’efprit , produit ce 
qu’on appelle l’abfurdité , qui confiée à fe livrer à des 
idées &. des goûts bizarres avec un air d’importance. 
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humain : trop fougueux pour penfer , trop fubtil 
pour agir, tyran d’une femme quefon cœur aime, 
rebelle à fon Roi qu’il chérit, il meurt , vil rebut 
de tous les Etats & de toutes les Religions ; & ce 
qu’il y a de pis , il meurt fcélérat fans être grand. 
Pourquoi Wharton foula-t-il ainli aux pieds tou- 
tes les Loix? C’étoit de peur que des lâches ne le 
traitaflent de fot. La Nature, une fois bien con- 
nue, il n’y a plus rien de merveilleux (i) : les 
comètes font régulières ; & Wharton s’explique. 

Dans cette recherche néanmoins, le plus habile 
peut fe tromper, s’il met au premier rang une 
padion qui n’ell qu’accefloire 6c fecondaire. LorC- 
que Catilina s’enrichifToit par fes rapines ; lorfque 
Céfarcorrompoit une illuftre Romaine (2) , l’ava- 
rice de l’un , la débauche de l’autre, n’étoient pas 
leur principal objet , mais feulement des moyens: 
l’ambition , voilà leur vice (3). Ce même Céfar, 

(1) Il y a là une analogie admirable : car de même que 
le mouvement d’une comète paroît irrégulier à càufe de 
la force excelïive qui lui tait parcourir une orbite prodi- 
gieufement excentrique ; ainfi la violence de la paflion do- 
minante emporte ceux qu’elle agite loin de l’objet qui la 
met en mouvement. 

(1) ServiKe , fœur de Caton & mere de Brutus. 

(3) L’orgueil , la vanité & l’ambition font des vices qui 
ont tant d’analogie , qu’il eft très-ordinaire de les confon- 
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né dans le fiécle de Scipion, eût ainfi que lui 
afpiré à la gloire par la chafteté. Lucullus r lorf- 
qu’on admiroit la frugalité , eût mangé des navets 
dans fa ferme de Sabine. C’eft envain qu’en fpec- 
tateur curieux on obferve.le travail del’Architeéie, 
fi l’on prend l’échafaudage pour l’édifice. 

C’eft dans l’exercice de la pafiion dominante, 
que l’homme emploie véritablement toute fa 
force : il redouble de vigueur, ainfi que dans le* 
accès d’une fièvre brûlante , quoique ces accès mê- 
mes le détruifcnt (1). Le tems, dont la main in- 
dulgente adoucit tout,n’adoucit point cette pafïion; 
elle s’attache à nous , & fe trouve encore dans le 
dernier foupir. Conftans dans nos folies & dan* 
nos crimes , la nature , fidelle en ce point , finit 
comme elle a commencé. 

De vieux Politiques fpéculent fans cefië fur la 

dre. Il eft à propos d’obferver à ce fujet, que Ccfar , Ca- 
ton & Cicéron ont été aflervis à une feule de ces pallions 
à l’exclufion des deux autres. Cét'ar avoit de l’ambition 
fans vanité , ni orgueil ; Caton avoit de l’orgueil fans am- 
bition , ni vanité; & Cicéron avoit de la vanité fans orgueil 
ni ambition. 

(1) Cette comparaifon eft belle : les exemples des eftorts 
de la paflion dominante , rapportés dans la fuite , conve- 
nant à des gens qui ont hâté leur mort , en fc livrant trop 
à fon impulfton. 
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prudence des ficelés pattes , & font jufqu’au der- 
nier moment de nouvelles bévues : aufifi foible* 
que laborieux , ils perdent à chaque pas la mefure 
avec autant de gravité, que (i) Lanesbrow.ce fage 
perfonnage qui danfoit avec la goutte. 

Voyez ce Vieillard décrépit , à qui fes crimes 
ont donné une race honteufe & fans nom ; chatte 
peut-être de fa maifon , ou rudement coudoyé par 
fon fils , qu’il maudit , ilfe traîne encore fur fes ge- 
noux chancelans jufqu’au galetas d’une proftituée ; 
& il ne voit point de moineau qu’il ne lui pprte 
envie. 

C’eft le ventre d’un faumon , Helluo , qui de- 
▼oit terminer ton deftin. On appelle le Médecin , 
qui déclare qu’il eft trop tard. Miféricorde , grand 
Dieu! s’écrie Helluo: quoi, plus d’efpoir? Hé- 
las!.... qu’on m’apporte donc la hure. 

La ménagère Crone , environnée de Prêtres en 
prières, tâche encore d’épargner le bout du cierge 
béni : pour cela , elle retient fon haleine , fbuffie ; 
& ce fouffle eft fon dernier foupir. 

(1) Le Lord Lanesbrow avoit utiC' telle paiTion pour U 
danfe , que l’âge & la goutte meme ne purent l’en guérir. 
A la mort du Prince de Danemark , époux de la Reine 
Anne , il demanda audience à cette Reine , & lui confcilla 
de danfer pour bannir le chagrin. 

Quoi , 
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Quoi, un fuaire de flanelle! grand Dieu ( 1 )! 
il y auroit de quoi faire damner un Saint , s’écrie 
la pauvre Narcifla, fur le point de mourir? Non , 
je veux qu’une belle perfe enveloppe mes membres 
glacés , & que mon vifage livide foit orné d’une 
dentelle de Malines : faut-il faire peur aux gens 
quand on eft mort ? Betty, mets-moi un peu de 
rouge. 

Ce fade Courtifan , qui , depuis quarante arn , 
s’honore du titre de très-humble ferviteurdu genre- 
humain , dit encore à l’agonie, lorfqu’il peut à peine 
remuer les levres: Si... là où je vais.... Mon- 
sieur , je pouvois vous fervir. 

Je donne, dit le vieillard Euclis en foupirant, 
je donne mes terres & mes fiefs à mon fils Edouard. 
El voire argent , Monjtcur? Mon argent, Monlieur? 
quoi, tout 1 ah ! puifqu’il le faut, (& il pleure) 
je le donne à Paul. Et votre Château , Monfieurl 

(1) Ce que l’Auteur met dans la bouche de la belle Nar» 
ciiTa , folle de la parure jufqu’après la mort , eft fondé fur 
ce que la Légiflation Angloife , fort attentive à favonfer 
les manufactures de laine , ordonne que les Morts foient 
enfevelis dans de la flanelle. Au refte , le fait eft vrai , ainfi 
que les autres traits de cette piece,quoique Pope ne nomme 
pas pofitivement fes originaux : on attribue celui-ci à M Ilf , 
Odtield , fameufe aftrice de Londres. 

Tome If r . B 
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Arrêtez : mon château ? non , cela ne fe peut 
pas.... & il expire. 

Pour vous , brave Cobham , vous Ternirez jus- 
qu’au dernier foupir la force de votre paflion do- 
minante ; vous direz alors , comme dans tout le 
cours de votre vie : O ciel! fauve ma patrie. 
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ÉPI T RE II. 

A une Dame. 

Du Caractère des Femmes. 

R, E N de plus vrai que cette faillie qui vous 
eft une fois échappée, Que la plupart des femmes 
n ont aucun caractère (i). C’eft un fujet trop ten- 
dre pour conferver une impreflion durable : elles 
font brunes , blondes ou belles ; c’eft par-là qu’on 
les diftingue le mieux. 

Quelle foule de portraits pour repréfenter une 
meme nymphe ( 2 ) ? tous portraits fidèles « 8c tous 
différens l’un de l’autre. Ici c’eft la Comtelfe 
d’Arcadie revêtue d’hermine & d’orgueil. Là , 


(1) Le Poëte , pour peindre la variété du caraélère des 
femmes , en compare la diverfité à celle des caraflere* 
qu’emprunte la Peinture, & l’inconftance à celle des nuages. 

(1) Plufieurs Dames ont affeélé de fe faire peindre fous 
quelqu’une ou même fous plufieurs de ces formes. Cepen • 
dant la politefle de l’Auteur envers le bcau-fexe l’a engagé 
à n’employer que des noms feints ; au - lieu qu’en traçant 
les carailères des hommes , il s’eft fervi fréquemment de 
noms réels. 

Bî 
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c’efl Paflorella alTifefur le bord d’un ruiffeau. Plus 
loin, c’eft Fannia qui lorgne fon benêt de mari ; 
& tantôt , c'eft Léda nue avec un cygne. Qu'une 
Belle, ainfi que la Magdelaine , les yeux élevés 
versle ciel , les Cheveux épars , jette des cris lamen- 
tables & touchans;ou que pareille à l’aimable 
Cécile , entourée d’Anges badins & ornée de pal- 
mes , elle fafle briller un doux fouris & réfonner 
une harpe divine ; quelques caraélères en un mot 
qu’elle emprunte , Toit qu’elle les profane ou 
qu’elle les Sanélifie , fi fa manie devient romanes- 
que , je dois la peindre. 

Peignons donc , préparons la toile & les cou- 
leurs. Empruntons les nuances variées de l’Iris ; 
& tâchons de Surprendre Cynthie dans les airs. 
Choiliflons un nuage des plus Solides ; &. avant 
qu’il Se diflipe , Saififfons, s’il Se peut, avant qu’elle 
change , la Cynthie du moment. 

Ruffa, dont les vives œillades attirent tous les 
petits-maîtres, ces feux folets , ces météores du 
Parc (i), s’aflfortit avec Ruffa qui étudie Locke , 
précisément comme les diamans de Sapho figurent 
avec Sa malpropreté ; ou comme la même Sapho, 


(i) Le Parc de Saint-James dont il eft ici queftion , eft 
à Londres ce que les Thuilleries font à Paris. 
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dégoûtante à fa toilette , avec la Sapho ambrée* 
qui court à un bal. C’eft ainli que les infectes du 
matin qui naiflent de la pourriture , brillent , bour- 
donnent, & infeftent tout au Soleil couchant. 

Que Siliaeft douce! Elle a peur d’offenfer ; elle 
défeitd les perfonnes trop fragiles ; elle eft l’amie 
de celles qui font foibles. Califte lui perfuade 
que fa conduite eft régulière; & le bon Simplicius 
lui demande fon avis. Soudain elle entre en colère; 
elle eft furieulè. Je vous entends; mais épar- 
gnez votre cenfure , & défabufez-vous : Silia ne 
boit point. Ne voyez-vous pas un petit bouton 
qu’elle a fur le nez? La patience de la bonne Silia 
ne peut tenir contre ce défaftre. 

Papilia fe marie à fon amant ; & elle foupiro 
pour l’ombre des bocages. — Qu’un Parc ejl char- 
mant ! — Le mari officieux en achette un; mais 
bientôt il entend fa Belle s’écrier baignée de 
pleurs , — O bocages odieux ! 

Les Dames reflemblent à ces tulipes dont les 
couleurs font fi variées. Nous devons à leur chan- 
gement la moitié de leurs charmes. La beauté de 
leurs taches enchante l’Admirateur délicat. C’eft 
ainfi que Calipfo a allarmé tous nos cœurs; elle 
infpiroitdu refpeft fans avoir de verty ; elle plai- 
foit fans beauté. Un charme bizarre & fédufteu; 

B 3 
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animoit fes difcours & fes regards ; moins fpiri- 
tuelle que grimacière , elle avoit encore plus d’ef- 
prit que de fagefle. Ayant d’ailleurs des grâces » 
mais lingulieres , & des faillies qui l’étoient en- 
core plus, elle n’étoit pas précifément laide » 
ni folle; & cependant elle n’étoit jamais plus fùre 
d’exciter une pallion , que lorfqu’elle effleuroit les 
fottifes dont nous fommes révolte's. 

Le naturel de Narcilfa eft paisiblement doux z 
elle auroit quelque répugnance à commettre un 
meurtre pour fe faire un cofrnétique (i). On fait 
même que fa rigueur n’a pas toujours rélifté aux 
prières des Amans , & qu’une fois elle a payé un 
Marchand afin de l’étonner. Elle a fait, équippée 
en Chrétienne , des aumônes au tems de Pâques (2) ; 
& par pur caprice elle a enrichi une pauvre 
veuve. Pourquoi donc affeélc-t-eîle de méprifer 
tout ce qui porte un caraftère de bonté , puifque 
ce n’eft que par-là qu’elle peut être fupportable? 
Pourquoi fronder tous les hommes, & vouloir ce- 

( 1 ) C’eft le nom quel’on donne à des eaux ou à des pom- 
mades qui fervent à embellir le vifage : on raconte des 
hiftoires étranges & prodigieufement cruelles fur la maniéré 
de les compofer. 

( 1 ) 11 lui falloit , pour être charitable , un habit modello 
& une fête folemnelle. 
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pendant prétendre à leurs éloges? Folle dans fes 
plaifirs , & efclave de la réputation; tantôt en- 
foncée dans des leélures édifiantes , 6t tantôt 
en partie avec Milord-Duc , ou avec Chartrefs ; 
alternativement en proie aux remords de fa confi- 
dence, ou au feu de les partions , l’Athéifme & la 
Religion régnent chez elle tour-à-tour ; vraie 
Payenne dans fes goûts, & dans le fond de l’ame 
bonne Chrétienne en dépit d’elle-même. 

Voyez Philomédée enivrée de fa grandeur, auflï 
fàère qu’une Duchefle , & plus vaine qu’une Cour- 
tifanne ; fe piquant de continence avec fon mari , 
6c libertine avec tout le relie de l’Univers ; maî-* 
trefle féconde 6c époufe llérilc. Qu’importe? c’ell 
Ion corps qui ell coupable ; fonamephilofophe cil 
pure : voilà les principes qu’elle affiche aujourd’hui ; 
demain elle pêchera avec des Poètes , uniquement 
parce qu’elle aime l’efprit. Quel ell l’homme 
qui n’a pas enflammé fon cœur ou fa tête ? 

Tel qu’Helluo , cet arbitre de l’élégance , qui 
critiquoit vos vins , & analyfoit malignement la 
bonne chère, tandis qu’il daignoit manger chez 
lui un Ample pouding , telle Philomédée , en* 
doélrinant to ( Ut le genre humain fur la théorie des 
belles pallions , s’arrête brufquement 6c cou- 
ronne un fat imbécille. 

B 4 
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Flavia eftun Bel-efprit. Elle a trop de bonfen* 
pour avoir de la Religion. Boire à la fatisfaétion 
de nos befoins & de nos delirs , c’eft Ta ma- 
nière. Elle attend , non de Dieu , mais de fon 
étoile , le grand, le fuprème bonheur de jouir de 
cette vie (i). Dans un autre moment elle 
ne fouhaite que la mort , ce doux opiat de 
l’ame ; le poignard de Lucrèce , ou la coupe de 
Rofamonde. D’où procède ce dérangement d’ef- 
prit ? D’un amant trop léger, ou d’un époux trop 
tendre. Subtile infenfée ! par trop de raffinement, 
elle fe prive de l’agrément des plaiiirs ; par trop 
d’efprit , elle trouble fon repos ; par trop de 
vivacité , elle fe ferme les voies de l’inftrü&ion ; 
par trop de réflexion, elle bannit toutes les pen- 


(i) On a obfervé que bien des gens, qui ne croyoient 
pas en Dieu , ont cru à l'AArologie judiciaire ; & c’eft 
fur-tout dans des Politiques ambitieux, que ce trait d’extra- 
vagance s’eft manifefté. La caufe de ce phénomène eft ap- 
paremment , qu'ayant fréquemment occafion de fe con- 
vaincre que les événemens fouvent ne répondent point à 
leur attente , ils fentent que les affaires les plus importantes 
font dirigées par une puiiTance fupérieure. S’ils reconnoif- 
foient Dieu & fa providence , ils introduiroient des de- 
voirs moraux , dont ils veulent fe pafler : ainfi ils n’ont d’au- 
tre reffource que le Deûin, 
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fées trop vulgaires ; elle fe fait un chagrin de 
tout ce qui pourroit infpirer de la joie ;& elle ne 
meurt , que parce qu’elle eft enragée de vivre. 

Détournez la vue de delîus le Bel-efprit , pour 
jetter les yeux fur la Compagne de Timon. L’Ar- 
cadie ne produit point d’animal ni plus débon- 
naire ni plus rétif. Voyez-vous celle-ci qui avoue 
lès fautes, mais qui ne s’en corrige jamais? Elle 
croit que tous les devoirs font remplis, lorfqu’on 
eft honnête femme & amie fidelle. Regardez celle- 
là qui partage toute fa vie entre l’édification & le 
fcandale , toujours en oraifon , ou toujours en fu- 
reur. L’une rit au nom de l’Enfer ; mais ainli que 
Milady ,elle s’écrie: Quel charme, Jî ce vilain en- 
droit nexijle pas (1)! L’autre eft dans une viciffi- 
tude continuelle de gaieté & de pleurs ; le jour 
elle fe livre fans réferve aux excès de la table ; 
& elle fe prépare à la nuit par une dofe d’opium: 
c’eftainfi qu’elle, tue ces deux grands. ennemis du 
beau-fexe,le tcms & la réflexion. Une femme 
& un fot font deux chofes bien difficiles à défi- 
nir ; on eft moins embarrafle de ce qu’ils penfcnt , 
que de ce qu’ils ne penfent point. 


(1) La même qui fe pare d’un air d’incrédulité pour 
être à la mode, eft difpofée à croire par frayeur. 
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Mais que dire de l'ame de l’illuftre Atoffa? Elle 
n’eft prefque jamais elle-même ; c'eft tout le fexe 
alternativement. Tout le tilTu de fa vie n’a été 
qu’une guerre éternelle ; elle eft toujours aux 
prifes avec fcs fcntimens ou avec ceux des autres. 
Elle brille à crayonner les lâches & les fous : or 
tous ceux qu’elle timpanife & qu’elle hait , font 
dans ce cas. Il ne s’offre aucune réflexion à cette 
bonne tête , qu’elle ne l’efface aulïi-tôt. Voilà 
foixante ans qu’elle fait fon métier dans le monde , 
où elle n’a jamais connu d’autre paffion que la 
fureur ; elle a manqué le plaifir ; mais elle a 
trouvé & public l’hiftoire des fcandales. Qui rompt 
avec elle , fe damne vifiblemcnt ; mais il faut 
encore plus de hardieffe pour en faire une amie. 

» Dans fon cœur, tout fentiment eff une rage : fon 
affeftion, comme fa haine, eft une tempête. Si 
l’amour lui arrache une foibleffe , elle abhorre 
l’Amant ; elle maudit les Grands , détefte fes 
égaux , & écrafe fes inférieurs. Qu’on l’offenfe , 
elle ne fait pas pardonner : obligez-la , elle vous 
hait tant que vous refpirez ; mais à votre mort , 
elle vous dreffera des autels : le monument s’élève , 
&. tombe enfuite dans la pouffière. Hier au foir, 
fon mari étoit tout ce qu'il y avoit d’illuftre & 
de meilleur dans le monde : aujourd'hui , c’eft un 
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frippon ; & Ton teftament n’eft qu’une duperie. 
Phénomène inexplicable! échouant dans Tes vues 
par le choix des moyens , perdant Ton crédit par 
ion courage , fes amis par fa chaleur , Tes parti- 
fans , par fes richeffes ; inquiette fans aucune dif- 
grace ; ennuyée d’elle-même , quoique très-pré- 
fomptueufe , Atofla , dont le Ciel irrité a rempli 
tous les vœux, & qui, avec tous fes enfans, n'en 
a point , manque d’un héritier. Sa fortune va en- 
richir des inconnus , ou fe perdre au gré du hafard 
dans la foule des miférables. 

Il ne faut pas , pour tracer ces portraits , une 
main aflurée , ni des traits bien exaéis. On ne 
peut les failir que par quelques touches vagues , 
quelques lumières réfléchies , quelques coups 
échappés. Des couleurs Amples & égales ne 
peuvent fuffire ; qui pourrait avec du noir & 
du blanc peindre un Caméléon (i)? 


(i) Cette comparaifon eft admirable; car outre qu’elle 
Tepréfente cette variété continuelle de changemens dans 
les caraélères des femmes , elle indique aufîi quelque chofe 
de fixe , favoir , la pafiïon dominante , qui eft plus uni- 
forme dans le beau-fexe que dans les hommes. Or, les Na- 
turalises ont obfervé, que le Caméléon a deux couleurs 
qui lui font propres , & que la proximité accidentelle de 
quelque autre couleur n’efface jamais entièrement. 
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Cependant Cloé naquit parfaite: la Nature n’a 
pas fait de mëprife à fon égard ; mais elle a eu 
une dilîraélion. Cloé a tout ce qu’il faut pour 
plaire , tous les talens de l’efprit : que lui manque- 
t-il donc? un cœur. Elle parle & agit comme elle 
doit; mais jamais elle n’éprouve un fentiment 
noble & généreux. La vertu lui paraît trop péni- 
ble; & elle s’en tient aux décences. Elle eft fi 
froide, fi raifonnablc, qu’elle ne s’embarrafle ni 
' d’aimer, ni d’ètre aimée. Lorfque fon Amant fou- 
pire entre fes bras , elle peut alors compter les 
magots de fa cheminée ; & quand elle voit fon 
ami en proie au défefpoir, elle eft en état d’ob- 
ferver la fupériorité d’une étoffe des Indes fur un 
drap d’Angleterre. Que le Ciel la préferve d’ac- 
corder une faveur ou de faire une dette! elle nie 
tout: non , peut-être elle l’oublie. Votre fecret 
eft en fureté avec elle ; mais vous ne faurez pas 
les liens. Elle n’a jamais noirci le caractère d’aucun 
de fes Amans ; mais elle fe foucie fort peu qu’ils 
fe pendent. Cloé voudrait-elle favoir fi vous êtes 
mort ou vivant? elle ordonnerait à fon laquais 

de le lui faire accroire. Cloé ell prudente 

Mais voulez-vous aufii être fage à votre tour ? 
Ne vous défefpérez pas quand Cloé mourra. 

Eh bien , d’accord , voici un portrait que le 
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Ciel a bien deffiné ; c’eft un caraélèrc qui fera 
conftamment le même , fans jamais fe démentir. 
Votre Reine n’eft pas moins remarquable par fa 
vérité & fa bonté , que par fa Couronne ; & tout le 
monde le dit : les Poètes entaffent les vertus , 
comme les Peintres entaffent les diamans ; ils 
montrent leur zèle & cachent leur mal-adreffe. Fort 
bien. ... ; mais vous , Artiftes , qui favez peindre 
ou écrire, votre grand plaiiir eft de crayonner 
des nudités. Cette draperie eft trop brillante , trop 
chargée : on ne voit pas quelles grâces , quelles 
beautés elle cache. C’eft à des modèles d’un ordre 
plus humble , que nous devons les traits les plus 
cxaéïs de l’ame & du corps. S’il n’y a pas moyen 
de dépouiller Queenfberry , prenons une fervante 
pour faire notre Hélène. Il n’eft pas facile de tra- 
cer , d’après un Lord ou un Evêque , l’ami de fon 
Dieu ou de fon Roi. Hélas ! je copie ( & fans 
cela mon tableau feroit manqué) l’honnête Ma- 
homet (1) ou le limple Prêtre Haie (2). 


(1) Pope dit dans une Note, que ce Mahomet étoit do- 
meftique du Roi George I ; il l’avoit pris au fiége de Bude; 
& on le croyoit fils d’un Bacha. 

(2) Etienne Haie n’étoit pas moins recommandable par 
fes vertus & fa rare charité, que par les découvertes utiles 
dont il a enrichi le Public , en qualité de Philoibphe profond. 
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Les hommes Te montrent quelquefois dans 
des poftes publics; mais on ne voit les femmes 
que dans une vie privée. Nos talens plus hardis 
fe développent au grand jour ; leus vertus ne 
fe découvrent jamais avec plus d’éclat que dans 
l’ombre. Inftruites dès l’enfance dans l’art de U 
diffimulation , elles fe cachent lorsqu’elles font 
en public ; & qui peut alors diflinguer la honte 
ou la fierté , la foiblefle ou la délicatefle ? Tout 
ell fi délié &. fi imperceptible dans les femmes , 
que , chacune de leurs qualités peut fe prendre 
pour un vice ou pour une vertu (3). 

On trouve dans l’homme une grande variété 
de palfions dominantes. Deux pallions partagent 
entr’elles prefque tout l’empire du fexe , empire 
certain qu’il fubit tôt ou tard ; c’ell l’amour du 
plaifir , ou la fureur de dominer. 

La première eft un don de la nature ; & puifqu’on 
ne lui enfeigne qu’à plaire, le plaifir doit-il être 
regardé comme un vice ? La fécondé naît de 
l’expérience : opprimées par les hommes > les 

(3) Les quatre qualités que notre Auteur indique , ont 
chacune en particulier quelque chofe de bon ; mais comme 
l’éducation que reçoivent les femmes , joint à toutes plus 
ou moins d’artifices , on eft à peu près le maître de les 
ranger dans la claffe des vices , ou dans celle des vertus. 
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femmes ne cherchent le plaifir , que pour confer- 
ver leur empire. 

Parmi les hommes quelques-uns fe font des 
occupations ; quelques autres s’adonnent aux 
plaifirs : il y en a qui aiment le repos ; il y en 
a d’autres qui fe plaifent dans le tumulte des af- 
faires publiques (i). Mais toute femme a le cœur 
libertin ; toute femme voudroit être Reine à vie. 

Cependant , obfervez quel eft le deftin de ce 
fexe de Reines. Avoir de la puiflance eft tout 
leur objet; mais la beauté en eft le feul moyen. 
Dans leur jeunefle elles s’attachent aux conquêtes 
avec une fureur fi peu mefurée , qu’à peine fe 
réfervent-elles quelque chofe pour un âge plus 
avancé. Elles courent après tout plaifir , après 
toute gloire étrangère , ne s’imaginant point qu’il 
y ait aucun plaifir, aucun bonheur domeftique. 
Une retraite faite à tems eft le triomphe de la 


(i) » Quelques hommes , dit Pope dans une note, s’ap- 
n pliquent aux affaires ; les autres fe livrent aux plaifirs ; 
» mais chaque femme feroit volontiers du plaifir fon uni- 
•n que occupation ». Or , comme c’eft-là le caraélère par- 
ticulier de celui qui a le cœur libertin , il ne faut point at- 
tacher à ce mot un fens plus odieux, que n’en porte l’idée de 
fe faire du plaifir une occupation fétieufe. 
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fagefte; mais c’eft une fcience auffi difficile pour 
les Belles que pour les Grands. Une beautë , ainfi 
qu’un Tyran, devenue vieille fit fans amis, dé- 
telle cependant le repos , fit craint la folitude. 
Ufée, à charge au public, fa préfence fatigue ; fie 
à fa mort, elle n’emportera aucun regret. 

Les femmes pourfuivent le plaifir , comme des 
enfans pourfuivent un oifeau : toujours hors de 
leur atteinte , jamais hors de leur vue. C’eft un 
jouet qu’elles n’attrappent jamais qu’elles ne le 
gâtent ; l’objet de leur avidité lorfqu’il fuit, fie 
celui de leurs regrets lorfqu’il eft perdu. Enfin 
il eft de la prudence des femmes furannées , de 
prétendre à des folies que la jeunefle peut à peine 
exeufer : ayant honte d’avouer les plailirs qu’elles 
ont fait goûter , fie fe trouvant réduites à feindre 
ces memes plailirs , lorfqu’elles ne peuvent plus 
les donner. Semblables à de vieilles Sorcières , 
rongées de dépit, qui tiennent leur fabbat , moins 
par l’attrait du plaifir , que par l’envie de faire du 
mal , elles paffent leurs nuits prétendues délicieu- 
fes dans l’amertume , dévorées d’un chagrin qui fe 
nourrit de l’idée même des plaifirs. En proie à 
une imagination déréglée , le fantôme de leur 
beauté fréquente encore les lieux où leur hon- 
neur s’eft perdu. 

De 
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De quelle récompenfe enfin le monde paye- 
t-il celles qui ont vieilli à fon fervice ? Une gaieté 
folle dans la jeunefle, des cartes dans un âge avan- 
cé; inutilement belles , inutilement artificieufes , 
jeunes fans amans , vieilles fans amis , elles brû- 
lent pour un fat , & n’enchaînent qu’un fot; ridi- 
cules pendant leur vie , & oubliées à leur mort. 

Ha! ma chere amie , laiffez aux femmes vaines 
l’envie qu’elles ont d’éblouir. Que de toucher le 
cœur & d’élever l’efprit foie votre partage. Le 
charme de ces talens s’accroîtra , tandis que 
ces folles qui afliégent le Cours, fe pavannent 
fans fruit, fe font méprifer, & n’obtiennent pas 
même un regard. C’ell ainfi qu’après que les 
rayons éclatans du Soleil ont fatigué la vue , la 
lumière plus tempérée de la Lune s’élève avec 
douceur , & brille avec la férénité d’une vierge 
modefte , tandis que l’Aftrc éblouiflant du joui 
décline fans être obfervé. 

Hcureufe celle dont le caractère égal & l’hu- • 
meur toujours fereine rendent le jour qui fuit , 
aufli agréable que celui qui précédé ; qui peut 
convenir des charmes d’une fœur, & dont le£ 
oreilles ne font point bleflees par les foupirs 
qui s’adreflent à fa fille ; qui ne répond point , que 
le premier mouvement d’un époux ne fuit pafle j 
Tome IF. C 
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qui peut le gouverner fans le faire paroître ; qui 
charme par fa complaifance , régné par fa foumif- 
fion , & n’eft cependant jamais plus fâtisfaite que 
lorfqu’elle obéit ; qui ne fe foucie ni d’un fat , 
ni de la mauvaife chance d’un billet, ni de per- 
dre Codille; qui eft fans bile, {ans vapeurs, au- 
delïus même des craintes d’une petite-vérole , 
& mai trefle d’elle-mème lorfque fa porcelaine 
fe cafie ! 

Malgré tout cela , croyez-moi , la meilleure 
femme , ainfi que la plus méchante , n’eft qu’un 
affemblage de contradictions (i). Lorf jue le Ciel 
veut polir , autant qu’il elt polfible , fon dernier , 
fon meilleur ouvrage , il ne fait en le créant que 
former un homme plus doux. Il choifit dans cha- 
que fexe , ce qu’il faut pour la perfection de fa 
fevorite ; l’amour des femmes pour le plaifir % 
celui des hommes pour le repos : il joint par une 
exception à toutes les règles générales , le goût 


(i) Le portrait d’une femme efrimalde , avec la meilleure 
efpèce de qualités contraires , eft purement le fruit de l’ima- 
gination du Poëte. Audi indique-t-il plufieurs particularités > 
qui fe trouvent rarement enfemble, comme relatives à 
cette Dame fr parfaite , de peur qu’on ne crut qu’il avoit 
voulu peindre quelque perfonne de fa connoiflance. 
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qu’elles ont pour les folies, & le mépris que noua 
avons pour les fots ; il unit la difcrétion à la 
franchife , l’art à la vérité , le courage à la dou- 
ceur, la modeftie à la fierté, &des principes fixes 
à une imagination pétulante: il fait un mélange 
de tout ce qui en réfulte , c’eft. . . . c’efl vous , 
Madame. • „ 

Ce n’elt même que cette difparité de caractè- 
res , qui peut faire la réputation d’une femme. Où 
ce mélange ne fe trouve point, une Beauté vit 
méprifée ; une Reine meurt fans obtenir des re- 
grets. Phébus , j’ai oublié en quelle année , pro- 
mit ce Phénomène à l’heure que vos beaux yeux 
s’ouvrirent pour la première fois fur cet hémif 
phère. Phébus, qui veilloit fur ce premier moment, 
y préfida par fon influence. Ne fe prêtant point 
entièrerement à tous les defirs de vos bons pa- 
ïens , plus difcret qu’eux , il ne leur accorda que 
la moitié de leurs prières (i): il vous donna la 


(1) Notre Auteur termine cette Epitre par une belle 
leçon de Morale, quieft, que toutes les extravagances des 
Caractères vicieux qu’il a décrits , font fort augmentées par 
une mauvaife éducation , & que les meilleurs Caraétères 
font mieux garantis par un bon naturel , que parla prudence 
des Parens. 

Ca 
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beauté ; mais il vous refufa l’argent avec lequel 
votre fexe s’achete un tyran. Ce Dieu généreux, 
qui traîne l’or & l’efprit , & qui fait mûrir le bon 
fens ainll que les minéraux , garda l’or pour les 
Duchefies; & le monde apprendra par mes Vers, 
qu’il vous donna le jugement , une humeur en- 
jouée , & un Poète. 


t 

-ut 

$ ‘ t $ ' * 

ni î t 
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ÉPI T RE III. 

A Allen Lord Bathrust. 

Sur l'emploi des RicheJJes. 

U I ofera décider , lorfque les Doéleurs ne s’ao 
cordent point , & que les plus habiles Cafuifles 
doutent ainfi que vous & moi ? Vous penfez 
comme Jupiter le dit à Momus , que l’Homme eft 
le jouet perpétuel des deux , & que l’or ne lui fût 
donné , que pour le bercer dans fa folie (i); une 
moitié du Genre-humain travaillant à l’accumuler , 
& l’autre à le difliper. 

Mais pour moi qui ai des idées plus relevées 
de notre efpèce , ( & fùrement en ce point je fuis 
d’accord avec les Cieux ) je penfe que la Na- 


’ (1) Dès les premiers tems on a trouvé à redire aux voies 
de la Providence. Mais comme alors chaque vice , aufiî- 
bien que chaque vertu , avoit fon patron parmi les Dieux 
Momus s’eft trouvé à la tête des anciens Efprits-Forts. Les 
Mythologiftes ont fait de lui le (ils du Sommeil & de la Nuit , 
& par conféquent demi-frere de la Stupidité. L’ufage fré- 
quent qu’ont fait de Momus les Satyriqucs Grecs , l’a rendit 
à la (in Del-Efprit ; & c’eft fous cette face qu’il faut ici l’en- 
Tifager. 

C3 


Digitized by Google 



53 


Ê P I T R E S 


ture (i), ainfi qu’elle le de voit, cacha à deflein 
ce bienfait dangereux ; mais qu’ayant été vaincue 
par les travaux de l’Homme , ce fils & rival du 
Soleil fit briller l’éclat de fes rayons ; & le Ciel 
attentif jctta alors fur la terre deux fortes d’hom- 
mes différens , les uns pour diffiper l’or, les au- 
tres pour l’enterrer de nouveau. 

Ainfi, après avoir long-tems difpute' , nous 
trouvons , comme il arrive fouvent aux Doc- 
teurs , que nos opinions reviennent au même , 
avouant l’un & l’autre de bonne-foi, qu’au fond 
les richefïes ne font point une grâce célefte , un don 
des Elus; qu’elles fe diftribucnt également au fot, 
au fou , à l’orgueilleux , au méchant , à Ward (a) , 


(1) Par le mot' de Nature le Poëte n’entend point 
l’Auteur delà Nature , mais la Nature, fnnple inftrument 
de la Providence. 

(2) Jean Ward, Membre du Parlementant accufé par 
la Ducheiïe de Buckingham d’avoir forgé un A fie. En ayant 
été convaincu , il fut chafle du Parlement & mis au Pilori 
le 17 Mars 172 7. Il a effiiyé d’autres procès pour fes fri- 
ponneries , dont le détail feroit trop long. Dans le tems 
qu’il étoit en prifon , il s’amufoit à empoifonner des chiens 
& des chats , St à les voir expirer dans des tourmens plus 
ou moins lents , fuivant la nature des poifons. Lorfqu’il fut 
mis au Pilori , il avoit plus de quatre millions fix cens mille 
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à Waters ( i ) , à Chartrefs ( 2 ) , & > 


livres de bien ; & nonobfiant fes revers , il pofledoit en- 
core à fa mort plus de deux millions. 

(i) Pierre Waters, Procureur fameux, de beaucoup 
de mérite , à l’évaluer par fes richefles , femblable en ce 
point , comme en plufieurs autres , à Ward & à Chartreis. 

(a) François Chartrefs, homme d’un caraélère infâme , 
& flétri par tous les vices: il mourut en EcoflTe en 1731 , 
à l’âge de 61 ans. La populace arracha prefque fon corps 
du cercueil , & jetta des chiens morts avec lui dans fa foffe. 
Le Doéleur Arbuthnot l’a honoré de cette Epitaphe : 

» Ci -git ,& continue à pourrir le cadavre de François 
h Chartrefs , qui , avec une confiance inflexible , s’obftina » 
» en dépit de fon âge & de fes infirmités, à commet- 
« tre jufqu’à la mort tous les vices de la nature humaine , 
» excepté la prodigalité & l’hypocrifie : fon avarice inla- 
7* tiable le fauva de ce premier , & fon impudence fans 
» égale du fécond. 11 ne fut pas moins étonnant par la cor- 
» ruption uniforme & confiante de fes moeurs , qu heureux 
» à accumuler de l’or : car fans métier ou profeflion , fans 
» avoir le dépôt du tréfor public, fans vendre des fervices, 
» il acquit , ou plutôt il fe créa la fortune d’un Miniftre. 
» C’étoit le feul homme de fon tems qui venoit à bout 
» de tromper , fans prendre le mafque de l’honneur ; de 
» foutenir fa bafleffe primitive, quoiqu’il eut dix mille li- 
ti vres fterlings de rente , & de mériter impunément tous 
» les jours le gibet. O Paffant indigné , ne croit pas que 
• fa vie fut inutile au inonde : la Providence fit réufiir fes 

C* 
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fi l’on peut le dire , même au Diable ( i 
L or officieux fupplee aux beroins de la nature j 
ceft ainfi que nous mangeons le pain , fruit des 
fueurs d’un autre ; mais que l’on obferve avec 
quelle inégalité il y fupplée. Quels excès ne fai- 
fons-nous point, tandis que celui qui fcme le bled 
meurt de faim? Que je me défie de ces exprcf- 
fions , les befoins de la vie ! On les étend jufqu’au 
luxe , jufqu’à la débauche. J’avoue que l’or eft 
utile ; il fournit tout ce qui eft nécelTaire à la 
vie ; mais également terrible , c’eft lui qui gage l e 
noir aflaffin. Il peut favorifer le Commerce, & 
étendre la Société ; mais il eft l’amorce du Pirate , 
l’écueil de l’ami. Il fertâ lever des Troupes pour 
la défcnfe de 1 Etat \ mais il corrompt un Parle- 
ment & trahit une Nation. 

. C’eft en vain que des héros combattent , que 


» vices exécrables pour faire voir aux ficelés à venir , par 
» cet éclatant exemple , combien l’opulence exceflive eft 
» vile aux yeux de Dieu , puil'qu’il l’a accordée au plus 
» lâche & au plus méchant des hommes ». 

• (t) Par allufion au fentiinent vulgaire, que toutes le» 
«nines de métal & tous les tréfors fouterrains font confié» 
à la garde du Démon : idée qui femble avoir tiré fon ori- 
gine de la fable de Plutus, Dieu des RichclTes. * 

V w 
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des citoyens zélés prennent feu , fi l’or qui 
parte fecrètement de frippon en frippon , ruine 
tous leurs efforts (1). 

Il eft vrai qu’une fois , fous le manteau d’un 
Patriote , la guinée tombant d’un fac qui s’étoit 
crevé , parla ; & que retentiflant de degré en 
degré fur un efcalier dérobé , elle dit aux Courti- 
fans qui l’entendirent: le vieux Caton ejl un aujjl 
grand frippon que vous (2). O quel bonheur d’avoir 
une monnoie de papier ! Le crédit prête des 
ailes à la corruption pour vôler avec plus de vî- 
teife. L’or réduit fous un fi petit volume , peut ve- 
nir à bout des chofes les plus difficiles. Il ren- 


(1) L’expreflion eft heureufe. Elle donne l’image d'une 
place invertie , où les approches fe font par des communi- 
cations qui fe foutiennent l’une l’autre. Il en eft de même 
des liaifons qui unifient entr’eux des Coquins , qu’un Ingé- 
nieur d’État a engagés à fon fervice. 

(a) C’cft un fait arrivé, fous le régné de Guillaume III , 
à un fameux Patriote, ainfi nommé par oppofition aux Par- 
tifans de la Cour St du Miniftre. En fortant du cabinet 
du Roi , où Sa Majefté l’avoit agréablement entretenu , & 
fe retirant par un efcalier dérobé , un fac de guinées qu’il 
avoit reçu , creva , St découvrit ce qu’il avoit été faire , & 
ce que perfonne ne foupçonnoit. 
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ver fe de puilTans Etats , fait venir ou renvoyé 
des Rois. Une feule feuille peut faire paffer la 
mer à des ajme'es Semblable à celle des Si- 

bylles , elle difperfe ça & là , fuivant l’impul- 
fion du vent, notre fortune & nos deftinées : dans 
l’occafion , elle vend un Roi ou acheté une 
Reine (i). 

O! que l’inftrument de la corruption, plus vo- 
lumineux , ne peut-il aujourd’hui, ainlî qu’autre- 
fois , en rendre l’infamie vifible & la prévenir? 

Rome , la France pourroient-elles faire échouer 
nos defleins avec leurs vins ou leurs liqueurs? 
Elles pourraient tout au plus corrompre quel- 
ques Hoberaux , & enivrer les Baillifs de dix 
milles à la ronde. Un Miniflre affoupi fe réveil- 
leroit-il à l’offre de mille jarres d’huile d’Efpa- 
gne , de quelques gras balots de drap d’Angle- 
terre qui bloqueraient fa porte , de cent bœuf* 
qui mugiraient à fon lever? 


(i) Du tems de notre Auteur , quelques Princes ont joué 
le rôle dont il s’agit. Le Traité de partage a difpofé de l’Ef- 
pagne ; la France , voulant donner un Roi à l’Angleterre , 
l’a fait partir pour l’EcofTe & l’en a rappelle ; le Roi Sta- 
niflas a été envoyé en Pologne , & en eft revenu ; le 
Duc d’Anjou a été envoyé en Efpagne , & Don Carlos 
en Italie. 
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L’avarice miférable auroit un tourment de plus; 
& la profiifion ne pourroit pas diflîper tout en na- 
ture. On pourroit rencontrer le Chevalier Mor- 
gan , guindé à cheval au-defTus de fon fromage , 
& Worldly criant du charbon (i) par les rues : 
Worldly , qu’à fa perruque étrange & à fon air 
égaré , on prendrait pour quelque boutiquier ruiné. 
Si toute la richefle de Colepeper (2) eût con- 


(1) Vers le tems que cette Epitre fut compofée , quel- 
ques riches avares , propriétaires des Mines de Charbon , 
confpirerent enfemble pour le foutenir à un prix extrava- 
gant ; ce qui réduifit les pauvres dans la plus grande mi- 
lère & les eût fait périr , fi l’un d’eux n’eût trahi fes a(ïb* 
ciés , en vendant tout fon Charbon , & rompu par-là 
leur complot. Parmi ces hommes vils , il y en avoit un qui 
avoit plus de deux cens mille livres de rente , & un autre 
plus de deux cens cinquante mille. Cette explication fuffit 
pour donner la clef de ce paiTage , & indique affez celle 
de la ligne qui précédé. 

(2) M. Guillaume Colepeper .Chevalier-Baronnet d'une 
ancienne famille , né avec un grand bien , mais dépourvu 
de toutes les autres qualités d’un Gentilhomme , après s’être 
ruiné au jeu , paffé fon tems à voir jouer , & à être préfent 
à la ruine des autres , il aima mieux mendier & fubfifter 
d’emprunts, que d’embraffer quelque profeflion honora- 
ble , ayant refufé un pofte qu’on lui avoit offert dans les 
Troupes. 
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ii/lé dans fes moiflons 8c Tes troupeaux , eût-il 
pu lui-mème la livrer aux vautours , 8c la dilîipet 
li follement? Mvlord veut jouer : conduira-t-on 
au Café de White (i) un taureau qui rue d’un 
côté, donne des coups de corne de l’autre ? Les 
prix , ainfi qu’aux anciens Jeux, feront-ils quel- 
ques beaux courfiers, quelques vafes précieux , 
quelques Beautés coquettes ? Si Uxorio fait 
rafle de tout, ramènera -t-il chez lui une de- 
mi-douzaine de filles galantes, & mettra- t-il 
fa femme en pleurs ? Ou l’élégant Adonis, fi 
beau & fi ambré, conduira-t-il à Saint-James (a) 
un troupeau de pourceaux? O les plattes idées! 
C’eft de quoi décourager toute induftrie , 8c rui- 
ner le grand & le dernier commerce de la Nation, 
le Quadrille. 

Puifqu’il faut donc vivre avec ce monde & 
palier avec lui , prenons-le tel qu’il eft , l’or 8c 
l’alliage. 

Examinons d’abord ce que les richefles nou» 


(1) Fameux Café de Londres , près de la Cour , où 
fe raflemble la première Noblefle , & où l’on joue. 

(2) Nom du Palais du Roi d’Angleterre , où quelques 

Seigneurs , Officiers de la Maifon du Roi , ont des apparte- 
nons. ' - 
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donnent ; du feu , des habits , à manger. 
Quoi de plus ? à manger , des habits , du feu. 
Eft-ce trop peu? Que voudriez-vous de plus 
que de vivre? (i) Hélas! C’eft encore plus qu’elles 
ne peuvent donner à Turner (2); c’eft plus que 
ne trouva l’infortuné Wharton (3) à fon réveil , 
après que toute fes vifions furent paflees. Peuvent- 


(1) C’efl-à-dire , que l’opulence la plus infolente peut 
bien varier les dépenfes de ceux qui voudroient plus que de 
vivre ; mais qu’aprcs tout elle ne donne que ces trois chofes 
diverfifiées de mille maniérés différentes. 

(2) Turner avoit près de fept millions , dont une partie 
étoit dans les fonds publics de l'État. Il mit bas fon équi- 
page , lorfque l’intérêt fut réduit de cinq à quatre pour 
cent. Ayant perdu environ feize cens nulle livres qu’il avoit 
placées à Li chjritable Corporation , afin d’en tirer un inté- 
rêt plus confidérablc , il en fut fl touché , que depuis il ne 
fortit plus de fa chambre ; & l’on croit qu’il n’auroit point 
furvécu à ce revers, fi ce n’étoit qu’il attendoit chaque 
jour la dévolution d'un bien confidérable dont il étoit l'hé- 
ritier ; outre que par cette maniéré de vivre , il évitoit la 
dépenfe , & épargnoit celle d’avoir des habits. 

(3) Le Duc de Warton , né avec les plus grandes qua- 
lités, mais qui étant perverties par le malheureux ufage 
qu’il en fit , dégénérèrent en vices & en folies. Voyez fon 
f araûere dans l'Epitre précédente. 
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elles donner des heritiers à Hopkins (i) qui fe 
meurt? de la vigueur à Chartrefs ? Peuvent-elles 
rendre à Crook (2) un nez & des oreilles ? Les 
pierreries de la pâle Hippia (3) peuvent-elle* 


(1) Hopkins étoit fi fameux par fa rapacité, qu’il en 
acquit le fumom de Fauiour. Son mérite bien calculé, 6c 
le feul qu’il ait jamais eu , montoit à fa mort à près de fept 
millions , dont il n’avoit jamais rien donné à perfonne vi- 
vante , & dont il difpofa à fa mort, de maniéré qu’on 
n’en pût jouir qu’après deux générations. Sur les remontran- 
ces qu’on lui en fit , il témoigna la plus grande joie , ravi 
de ce qu’il faudroit pour le moins autant de tems pour 
dépenfer fon bien, qu’il en avoit mis à l’acquérir. Mais 
b Cour de la Chancellerie annulla fon teftament , de 
donna la jouiflance de fon bien à l’héritier le plus proche , 
fuivant la Loi. 

(2) Japhet Crook fut condamné à perdre ces parties ; 
pour avoir forgé en fon nom les titres d’une terre, fur 
lefquels il emprunta plufieurs milliers de livres fterling. Dans 
le même tems il étoit pourfuivi pour s’être approprié un 
bien confidérable , dont il avoit privé l’héritier naturel par 
un teftament frauduleux. Par ces moyens & d’autres fem- 
blables , il avoit acquis , au prix feulement de fon nez & 
de fes oreilles , de grands biens , dont il a joui paifiblement 
en prifon , jufqu’à fa mort , & qu’il a laides à fon Exécuteur 
teftamentaire. 

(3) Les noms d’Hippia , de Fulvie , de Narsès , d’Harpax 
& de Shylock, font des noms fuppofes ; mais les caraûèrc# 
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lui donner des couleurs? Les palpitations inté- 
rieures que relient Fulvie , font-elles foulagées 
par la boucle de diamans qui attache fa ceinture? 
Tous ces valets galonnés , b vieux Narsès ! qui 
fuivent tes pas, guérilfent-ils ton fang impur? 
Les richelTes pourraient donner à Harpax même 
le bonheur d’avoir un Ami , fi Harpax moins pru- 
dent pouvoit fe réfoudre à quelque dépenfe ; el- 
les pourraient procurer au miférable Shylock 
quelque habile Médecin qui lui fauveroit la vie 
en dépit de fa femme. Mais il y a des milliers 
de gens qui meurent fans l’un & fans l’autre ; 
ils meurent & font des legs à une Communauté 
ou à un Chat (i). Le Ciel, à la vérité, accorde 
à quelques-uns (2) le deftin plus heureux d'en- 
richir un bâtard un ou fils qu’ils haïfient. 

font réels. On conçoit aflez que ces traits , peut-être peu in- 
téreflans pour nous , doivent avoir un autre effet à l’égard 
de ceux qui connoiffent les originaux. 

(1) Une fameufe Ducheffe de Richemond laiffa par fon 
teftament pluûeurs legs confidérables & des rentes pour les 
Chats. 

(a) On peut abufer des bénédiélions du Ciel de deux ma- 
nières oppolëes , en en failant un fol ufage , ou bien aucun 
ufage du tout. Enrichir un bâtard , c’eft perpétuer fa pro- 


Digitized by Google 



4 3 


È P I T R E S 


Vous croyez peut-être que les pauvres doivent 
avoir leur part de toutes ces richefles. Bond mau- 
dit les pauvres, 8c les haït cordialement. Le grave 
Gilbert à pour maxime, qu: tout indigent eft 
un coquin ou un fot « Dieu, dit Blunt les yeux 
» élevés vers le Ciel , ne fauroit aimer le miférable 
» qu’il fait mourir de faim ; 8c il refufe pieufe- 
» ment de l'aflï/ler ». Mais un bon Evêque, plus 
indulgent, croit que Dieu veille fur eux , 8c les 
laide aux foins de la Providence (i). 


pre honte ; & c’eft s’expofer à la moquerie du Public , que 
d’enrichir un fils qu’on hait. D’un autre côté , à quoi fert un 
fuperflu qu’on préféré au doux plaifir d’afiifter des mifé- 
rables ? 

(i) La plupart des Pcrfonnes nommées dans ce Paragraphe 
croient Directeurs de la charitable Corporation. C’étoit une 
el’pèce de Lombard ou de Mont de Piété , qui fut établi 
en 1730 , pour prêter de l’argent aux Pauvres fur gages, 
& qui, peu de tems après fon établiflement , fit une banque- 
route fcandaleufe , par les fripponneries de quelques-uns 
de ceux qui en avoient la direction. Il y eut un fi grand 
nombre de perfonnes qui en furent ruinées, que le Parlement 
en prit connoiflance ; & trois des Directeurs de cette Cor- 
poration furent honteufement chartes de la Chambre des 
Communes, dont ils étoient Membres. Les difeours que M. 
Pope leur fait tenir : Que Dieu hait les Pauvres ; Que tout 

Cependant » 


s 
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Cependant, pour rendre juftice à tous ces Ri- 
ches miférables, ils font aufli ennemis d’eux-mê- 
mes qu’ils le font des autres. Condamnés aux 
Mines, l’efclave qui tire l’or de la terre, & 
celui qui le cache , éprouvent un même fort. Lï 
charité, dites-vous, doit faire croire que qui agit 
ainli, ell entraîné par des motifs puifTans, quoi- 
qu’inconnus : il prévoit , fans doute , quelque 
guerre , la pelle ou la famine , en conféquence 
de quelque révélation qui vous eft cachée ainlî 
qu’à moi. Pourquoi Shylock s’épargne-t-il un re- 
pas ? N’en cherchons point la caufe. Shylock 
croit qu’un pain coûtera cinquante livres llerling. 
Pourquoi dans l’année du Sud des Directeurs 
frippons trompent-ils le Public ? C’elt pour fe 
nourrir de venaifon , lorfqu’elle fe vend à un prix 
exhorbitant (i). Demandez-vous pourquoi Phryné 


homme qui efl dans le befoin ejl un coquin ou un foi , &c, étoient 
les apophtegmes réels de quelques-uns de ces Personnages. 
M. Pope n’a fait qu’indiquer le nom du dernier ; & je l’ai 
déguifé dans la Traduélion ; l'Original lui donne l’épithète 
de Révérend , qui fe donne en Angleterre à tous les Ec- 
cléiiaftiques , parce que l’homme qui y eft défigné , & qui 
eft aujourd’hui honoré du titre de Chevalier , a été autre- 
fois dans les Ordres. 

(i) L’année du Sud eft en Angleterre ce qu’eft en France 
Tome IF D 
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emporte tout dans les enchères? Elle prévoit 
qu’on va impofer fur tout une taxe générale (i). 
Pourquoi Sapho accumule-t-elle des fommes im- 
menfes ? Hélas! elle craint qu’un homme ne 
coûte des millions. 

Le fage Walter (2) , voyant la profonde véné- 
ration que tout le monde a pour l’argent * 
efpère que cette Nation pourra être à vendre. 
»» O glorieufe ambition ! continue Walter; accu- 


l’époque du Mifliflipi. On y vit la meme feene de crimes , 
de luxe, de folies & de mifere. Les Diseurs de la Com- 
pagnie du Sud en furent les premiers auteurs. Leur dé- 
penfe eut aulfi peu de bornes que leur avidité ; & dans 
cette année fameufe une hanche de Daim , que les An- 
glois appellent venaifon , & qui eft un plat recherché parmi 
eux, fe vendoit communément depuis troislouis jufqu’à cinq. 

(1) Vers l’an 1733 bien des gens s'imaginèrent qu’il y 
avoit un pareil projet fur le tapis. En ce cas , la Phryné 
de notre Auteur fe feroit trouvée à portée d’en avoir 
quelque information. 

(a) Walter , fameux Procureur , habile dans fa profeflion , 
très-refpeélé par toute la Nobleffe , entièrement exemt de 
Juxo &. d'ortentation ; homme extrêmement riche .mais dont 
les richcffes ne parurent jamais , & dont la libéralité ne fe fit 
'jamais reffentir , excepté à fon fils, auquel il acheta une charge 
lucrative , çn ne lui abandonnant néanmoins qu’une parue du 
revenu ; ce qu’il lui en falloir pour fubvenir au néceffaire. 
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» mule des tréfors ; & fois en Angleterre c# 
» que fut autrefois le fameux Didius à Rome (i). 

La Couronne de Pologne , vénale au moin» 
deux fois dans un liecle , fait fouhaiter au mo- 
defte Fage , feulement trois millions flerling. 
Marie , dans fes nobles rêveries , envifage des 
objets plus grands, des Royaumes héréditaires 
& des Mondes d’or. Génies de même trempe , 
l’avarice unit leur fort ; un fort commun les en- 
fevelit dans les Mines des Afturies (2). 

O Blunt couvert d’opprobre ( 3 ) , pourquoi 
es-tu l’objet de la haine de ta patrie? Quelque 


(1) Didius, Jurifconfulte Romain , fi riche , qu’il acheta 
l’Empire , lorfqu’il fut mis en vente à la mort de Pertinax. 

(2) Des deux Perfonncs dont il eft fait ici mention , le 
premier , homme de qualité , eft appelle par fon nom ; 
l’autre , également femme de qualité , n’cft défignée que 
par fon nom de Baptême. Ils auroient pu l’un & l’autre , 
dans le tems du Miftiflîpi , réalifer au - delà de fept 
millions ; mais ils n’en voulurent rien faire ; l’un , en vue 
d’acquérir le Royaume de Pologne ; & l’autre , par quel- 
que autre vue chimérique de la même efpèce. Depuis ils 
fe retirèrent en Efpagne , où ils cherchoicnt des Mines d’or 
dans les Montagnes des Afturies. 

(3) Le Chevalier Jean Blunt , originairement Homme 
d’affaire , ou efpèce de Notaire , fut le premier projettent 

D 2 
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Magicien lui avoit révélé nos delîins dans ces 
termes: « Enfin la corruption, telle qu’un débor- 
v dement general retenu longtems par des Minifi- 
» très attentifs , inondera tout. L’avarice gagnant 
v peu à peu , s'étendra comme un brouillard 
•* qui s’élève de la fange d’un marais , & qui 
■j» obfcurcit enfin le Soleil (i). Le Courtifan & le 


du Syftême du Sud ou du Miffiflipi Anglois. Il devint 
un des Directeurs de la Compagnie de ce nom , & l'homme 
qui en gouvemoit prefque toutes les affaires. 11 fut aufli 
un de ceux , qui , après la cataftrophe de ce Syf- 
tême , furent punis le plus févèrement par le Parlement. 
C’étoit un homme extrêmement religieux dans fa con- % 
duite , & qui fe piquoit d’une grande foi. S’il crut réelle- 
ment la prédiéfion qui ell énoncée ici , c’eft ce qui n’eft 
pas certain; mais c’étoit-là conftamment fon jargon, dans 
fes déclamations contre la corruption & le luxe du fiécle, 
la partialité des Parlemcns , & les mifères de l’efprit de 
parti. Il étoit éloquent, particuliérement contre l’avarice des 
Nobles & des Grands, dont peu de perfonnes pouvoient 
avoir eu plus de connoiffance que lui ; le fiécle où il a 
vécu , 6c la place qu’il avoit occupée , l’ayant mis à portée 
d’en voir d'il ladres & de miférables exemples. Il eft mon 
l’an 1731. 

(i) La comparaifon eft admirable , &fignifie que l’avarice 
cft d’une baffe origine, & qu’après avoir été nourrie parmi 
des ufuriers 6c de vils agioteurs , elle a été longtems in- 
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w Patriote donneront egalement dans l’Agiot ; les 
»♦ Dames partageront les profits avec leurs valets ; 

le Juge vendra fes arrêts ; l’Evêque dupera le 
» Public; & le Duc, devenu frippon , pipera des 
>♦ cartes pour un écu. Voyez l’Angleterre en- 
y> gouée des appas du gain fordide , & la France 
» vengée des victoires d’Anne & d’Edouard (1). 
L’e'clat brillant de la Cour , le Luxe des Sei- 
gneurs , les richefles de la Cité (2) , n’étoient 
point , fameux Blunt , ce qui animoit ton zèle : 
c’étoit un objet plus digne de la vertu. Honteux 
de voir le Sénat dégénérer , les Patriotes tou- 
jours divifés, & voulant mettre fin à la rage des 
partis , il les auroit achetés tous pour donner la 
paix à fa patrie. 

Folie que tout cela, s’écrie un grave Philo- 
fophe ! mais qui peut , mon Ami , avoir raifon 


connue à des performes d’une illuftre naiflance ; mais qu’à 
préfent , dans la plénitude des tems , elle leve la tctc , &c 
couvre de Ton ombre tout ce qu’il y a de plus brillant 
dans le monde: le Soleil & les autres aftres défignent 
dans le flyle Oriental , les Grands & les Nobles de la terre. 

(1) Les Viéloires de la Reine Anne, fous la conduite 
du Duc de Marlborough , & celles d’Édouard III. 

(2) On appelle la Cité , la partie de la Ville de Lon— J 
dres où font rafTemblés tous les Négocians & les Marchands » 
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dans lès fureurs ? La paffion dominante , quelle 
qu’elle foit , triomphe de la raifon. La chimère la 
plus étrange dont l’imagination foit capable , eft 
moins infenfée que cette paflion fi elle étoit fans 
objet ; car quelque extravagant que puifle être 
fon motif , il feroit encore plus abfurde d’agir 
fans aucun but. Ecoutez donc cette vérité : « C’efl 
*» le Ciel qui donne toutes les pallions , & qui 
»» par-là dirige les hommes vers les fins différen- 
n tes qu’il ordonne. Dans la Nature, les extrême* 
♦v produifent des fins égales ; & dans l’Homme 
» ils concourent à un bien général ». Voulons- 
nous favoir d’où vient que l’un accumule & que 
l’autre prodigue? Ainfi le veut cette Puiflance 
fuprème qui ordonne le flux de la mer qui 
concilie les extrêmes de la fccherefle & de la 
pJuie ♦ pour faire obferver un cours égal aux 
tems des femences & des moiflons ; qui éta- 
blit les fondemens de la vie fur la mort, ceux 
de la durée fur le changement , & qui trace aux 
fphères céleftes les orbites qu’elles doivent 
décrire. 

Des richelTes cachées, ainfi que des infeéles, 
n’attendent que des ailes pour s’envoler dans leur 
faifon. Le pâle Mammon , qui fèche au milieu 
de fes tréfors , n’efl qu’un économe avare qui 
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thefaurife pour les pauvres. C’eft cette anne'e 
un réfervoir deftiné à retenir, à refTerrerles eaux; 
l’annëe qui fuit , c’eft une fource qu’un héritier 
prodigue fait couler fans mefure pour dëfaltérer 
le peuple : hommes 8c chiens s’y abreuveront 
jufqu’à ce qu’ils en crèvent (il. 

Le vieux Cotta déshonora par fon avarice fa 
fortune 8c fa naiflance ; 8c cependant le vieux 
Cotta ne manquoit ni d’efprit ni de mérite. Sa 
cuifine , où l’on avoit oublié l’ufage barbare de 
la broche , le difputoit en froideur avec les grot- 
tes de fon jardin. Sa cour remplie de jeune* 
orties , 8c lès folTés couverts de creftbn , fournit- 


(i) Ces comparaifons font très-juûes , pourvu qu’on le* 
reftreigne aux hommes réunis en corps de fociété ; car quoi- 
que dans cet état la folie d’amafTer fordidement , & celle 
de tout jetter , puiffent fe fervir de correéfif l’une à l’au- 
tre , cependant dans l’état de nature chacun de ces excè* 
feioit pernicieux ; parce que dans cet état, la quantité 
de biens naturels n’ayant pas été augmentée par l’art, ne. 
fouffriroit point , fans danger de difette pour tout le corps," 
une économie exceiîive , ou une exceflîve profufion. Voilà 
pourquoi la Providence a fagement réglé que dans cet 
état il n’y eût pas de befoins fantaftiques, pour prévenir 
la tentation de donner , foit dans l’avarice , foit dans la. 
prodigalité. 
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fuient fa table de foupes & de fàlade qui ne lu» 
coûtoient rien. Si Cotta vivoit de légumes, ce 
n’étoit , au relie , que ce qu’avoient fait avant lui 
les Bramines , les Philofophes , & les Saints. Fêter 
le riche, c’eût été une dépenfe de prodigue; & il 
fe feroit bien garde de loullraire le pauvre au 
foin de la Providence. Son vieux Château reflem- 
bloit à une Chartreufe folitairc ; le lilence régnoit 
au-dehors , le jeune au-dedans : ni danles , ni tam- 
bourins n’en faifoient retentir les lambris ; & la 
cloche qui fonne le dîné, n’invita jamais pcrfonne 
à s’y trouver. Ses vafiaux regardoient en foupirant 
des tours que la fumée n’oblcurcifloit jamais; & 
faifant violence à leurs haquenées, ils prenoient 
une autre route. Le voyageur égaré dans la forêt 
pendant la nuit , maudifloit l’avare qui épargnoit 
fa lumière, & qui refufoit l’entrée de fa maifon. 
Un chien décharné qui aboyoit à la porte , cf- 
frayoit le mendiant qu’il auroit voulu dévorer. 

, Il n’en fut point ainfi de Ion fils : il remarqua 
Ja bévue de Ion père ; il crut que pour faire du 
bien il falloit prendre le contrepied du mal (i). 


(i) Le Poëte ne parle ici que de la connoiflance acquile 
par l’expcrience. Or , il y a tant d’exemples malheureux de 
mativaife conduite, qu’il fuffit d'ouvrir les yeux pour voir 
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Il ne faut pas beaucoup de connoiffanccs pour 
juger de ce qu’on doit éviter; mais il n’cft point 
aifé defavoirau jufte ce qu’il faut faire. Le fils de 
Cotta facrifie des hécatombes entiers, & fait couler 
des flots de vin. Le noble Campagnard & le Curé , 
dont l’eftomac large & profond brave les excès , 
y viennent remplir leur vafte capacité. Cette 
profulion toutefois n’efl: pas l’effet d’un motif 
léger ; fes bœufs périffent pour la caufe de fa 
patrie. Les noms de George & de Liberté 
couronnent chaque razade ; & c’cil fon zèle 
pour cette illullre Maifon , qui l’épuife & le 
ruine (i). 


ce qu’il faut éviter ; mais des exemples à imiter s’offrent 
rarement à nos yeux. D’ailleurs , les fautes de la folie font 
éclatantes ; au lieu que les fruits de la prudence font , ou 
invifibles , ou difficiles à appercevoir. 

(i) C’eft une peinture des moeurs d’Angleterre , & fur- 
tout de ce qui fe paffe dans les Provinces, lorfqti’on y 
fait les élevions des Membres du Parlement. On fait rôtir 
des bœufs entiers pour la Populace ; & on lui diftribue 
du vin , & plus communément de la bière forte ; & en 
chaque endroit , fuivant les principes & les inclinations 
qui y dominent , on boit à la fanté de l’Églife , du Roi , 
de la Liberté , du Commerce , de la Marine , &c ; ( avec 
cette circonftance , que les Torts mettent toujours l’Églife 
avant le Roi ). 
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Bientôt les bois fctnblent s’éloigner .de Ton 
Château, qui n'offre plus qu’un afpeft aride & 
fans ornement ; les Divinités qui y préfident en 
gémilTent ; mais n’importe , c’eft pour la marine. 
Il diffîpe enfuite fes laines pour habiller notre 
vaillante foldatefque ; c’eft par amour du bien 
public , qu’il vend enfin fes terres. Ce n’eft 
point allez , il veut mettre le comble aux efpé- 
rances de la Nation ; il fe rend à la ville , & 
à la tête de la Milice pacifique de Londres ; 
il brûle l’effigie du Pape (i). Seroit-il poffible 
que l’Angleterre ne récompenfk pas fes travaux , 
clic qui enrichit fes généreux fervitcurs de fes 
propres dépouilles ? 11 follicite , il repréfente à 
la Cour le mérite de fes fervices ; c’eft en vain: 
il fait banqueroute ; & fon ingrate patrie l’aban* 
donne à la févérité des Loix. 


(i) Un Etranger feroit tenté de croire que cette des- 
cription efl exagérée ; elle efl cependant exaélement vraie. 
L’Effigie du Pape a été Couvent brûlée à Londres , ainfi 
que celle du Prétendant -, & pour donner au Lecteur une 
idée du génie de la Populace Angloife , lorfqu'on apprit 
à Londres la prife de Boccachica, parmi les réjouiflances 
extravagantes que l’on y fît , on fit à Dom Blas de Leflb , 
Amiral des Galbons , l’honneur de brûler fon Effigie. Op. 
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O Bathurft, que les richefles n’ont point en- 
core corrompu , enfeigne - nous à les apprécier 
à leur jufte valeur , à en jouir avec art , & à les 
répandre avec vertu (i) ; à ne point les recher- 
cher avec baflefle, ni avec ambition; à ne les point 
dilfiper dans l’oifiveté ; à proportionner notre dé- 
penfe à notre fortune ; à joindre l'économie à la 
magnificence, la charité à l'éclat , la famé à l’abon- 
dance ; apprends-nous le rare fecret démarcher 
d’un pas fur entre ces deux extrêmes, la folie d’une 
bonté trop facile &. la bafTefie d’un amour-propre 
trop intéreffé. 

Que l’on adminiftre, dites-vous, avec choix à 
l’indigence & au mérite des fecours généreux, 
c’efl imiter les foins du Ciel , & s’en rendre 
en quelque façon l’émule. Celui dont la mefure 
comblée par la fortune reflue fur le genre- 


doit , ce me femble , pardonner cette folie à un Peuple 
qui a brûlé plufieurs fois celle de fon premier Miniftre. 

(t) C’eft de conferver ce qu’on a acquis , dans le de fie in 
de jouir d’une partie , conformément à ce que notre état & 
notre condition peuvent permettre, ce que le Pocte ap- 
pelle Y art de jouir ; & de diftribuer le relie à des objets , 
dont le mérite ou les befoins ont été bien pefes ; ce qui 
cft rcellamem répandre avec vertu. 
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humain , corrige les fautes de cette Déefle & juf- 
tifie fes faveurs. Les richeffes entaflees font des 
richeffes mortes ; ce n’eft qu’en les répandant 
qu’on leur donne la vie: fèmblables en cela à 
des poifons , qui employés avec une difcrëtion fage 
deviennent des fources de famé ; ou pareilles à 
l’ambre-gris, qui en malTe exhale un odeur dé- 
sagréable , & qui épars devient un encens digne 
des Dieux. 

Fort bien : mais le malheureux qui fe Tepofe 
fur les gens de qualité , meurt de faim ; &. le 
fourbe qui les trompe , mange avec eux. Un 
Seigneur ne fauroit goûter de plailir dans un 
repas , fans un Muficien , un Flatteur , ou un 
Bouffon. L’homme d'efprit ou de mérite n'eft 
point admis à fes feilins , qu’il ne foit étayé par 
un Joueur, un Mercure, ou un Comédien. Quel 
elf le Grand qui fe pique de Suivre vos traces ou 
celles d’Oxford (i) , de Secourir les malheureux* 


. (1) Edouard Harley , Comte d’Oxford , fils de Robert 
Harley , qui avoit été créé Comte d’Oxford & de Mor- 
timer par la Reine Anne. Ce Seigneur eft mort au mois 
de Juin 1741 , regretté de tous les Gens de Lettres, dont 
plufieurs ont éprouvé fes bienfaits. La Bibliothèque qu’il 
lailTa ell une des plus curieufes de l’Europe , fur-tout pour 
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•ou de prêter une main propice aux victimes de 
l’infortune ? Quelque part que brille un tel 
homme, ô Fortune, étale tous tes ornemens fur 
la fcène qui l’environne ! Que les Anges le con* 
fervent dans une heureufe médiocrité (i). C’eft- 
là que la bienfaifance des Anglois éclatera , & 
que l’honneur de la Nation fe foutiendra encore 
un peu , avant qu’il déferte notre patrie. 

Mais pourquoi nos éloges ne feront-ils confacrés 
qu’à des Grands ? Eprife du limple honnête- 
homme , Mufe , éleve tes aélions ; & chante 
l'Homme de Rofs (a). La Wye porte avec com- 


l’Hilloire moderne. Elle renferme un grand nombre de 
Manufcrits curieux & de Pièces originales , qui ne fe trou- 
vent nulle part ailleurs. 

(1) Les Anciens femblem avoir été tellement convaincus 
qu’il n’y avoit de bonheur que dans la médiocrité, qu’ils 
ont donné à chaque homme deux Anges Gardiens ( aux- 
quels notre Auteur fait ici allufion ) , comme fi , faute 
d’en avoir un à chaque côté , il n’eut guères été poflïble 
de relier dans un état qui tient un jufle milieu entre deux 
fituations bien dangereufes , favoir , la pauvreté & les ri- 
cheffes. 

(a) Rols ell un petit Bourg de la Province d’Héreford , 
fitué fur la Wye , rivière qui fe jette dans la Saverne. 
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plaifance à travers Tes finuolités l’écho de les 
vertus ; & la rapide Saverne le fait retentir avec 
bruit. Qui couvre la cime de ces montagnes 
d'épais feuillages? Qui fait couler des fources de 
ce rocher aride ? Elles n’élancent point vers le 
Ciel d’inutiles colonnes d’eau ; elles ne fe per- 
dent point avec farte par de fuperbes cafcades ; 
mais elles roulent fans art au travers des plaines 
leurs eaux limpides , principe de fanté pour les 
malades , de foulagement & de plaifir pour les 
bergers. Qui a fait paver le chemin qui tra- 
verfe cette vallée , planter ces rangs d’arbres qui 
lui donnent de l’ombrage ? Qui a fait élever 
ces bancs pour le repos du voyageur ? Qui a fait 
conftruire ce clocher dont la flèche fe perd dans 
les nues? Tout, jufqu’à l’enfant qui ne fait en- 
core que bégayer, répond que c’eft l’Homme de 
Rofs. Jettez le yeux fur la place du marché cou- 


Le nom de l’honnête-homme dont M. Pope fait l’éloge , 
& qui fit , avec un bien peu confidérable , tout ce qu’il 
en rapporte , étoit prefque perdu & oublié , en partie « 
caufe du furnom qu’on lui avoit donné par excellence , de 
l’Homme de Ross ; & en partie , parce qu’il fut enterré 
Cans que l’on mit fur fon tombeau aucune infeription. U 
s’appelloit Jean Kyrie ; il eft mort en 1724, âgé de 90 an*. 
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verté de pauvres ; l’Homme de Rofs leur diftribue 
le pain delà fetnaine. C’eft lui qui foutient une 
ir.aifon de charité : on n’y découvre aucun faile ; 
la {implicite & la propreté en font tout l’orne- 
ment. Voyez à la porte le vieillard & l’indigent, 
le vifage riant & l’ame contente. Les filles qu’il 
a dotées, les orphelins qu'il amisenapprentilTage, 
le jeune-homme qui laboure & le vieillard qui 
fe repofe, le comblent de bénédiéfions. Y a-t-il 
quelque malade ? l’Homme de Rofs fe hâte de 
le fècourir; il en prend foin , preferit le régime, 
compofe & donne les remèdes. Y a-t-il quelqua 
démêlé ? Que l’on paffe feulement le feuil de fa 
porte; les Cours Judiciaires n’ont plus rien à 
faire, & toute conteftation cefie. Les Empiriques 
au défefpoir s’enfuyent en le maudiflant ; & 
les vils Procureurs ne font plus qu’une race 
inutile. 

O! qui ne s’écrie à ce récit : « trois fois 
»♦ heureux l’Homme, à qui fes facultés permet- 
»> tent ce que tout le monde voudrait , mais 
** ne fauroit faire ! De quelles fommes donc dif- 
»> pofent ees mains figénéreufes ? Quelle mine 
y foutient cette charité fans bornes » ? Sans det- 
tes toutes taxes payées, fans femme & fans en- 
fans , cet Homme poflede cinq cens guinées de 
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rente. Que la grandeur rougifle ! Que le faux 
éclat des Cours orgueilleufes difparoifle ! Petits 
aftres , dérobez à la vue vos rayons ternis (i). 

» Eh quoi? Cet Homme n’a aucun monument, 
»> point d’infeription? fa famille, fa figure, fon 
» nom font prefque inconnus » ? Celui qui 
élève un Temple à Dieu & non à la Renom- 
mée , ne fera jamais graver fon nom fur le 
marbre. Allez l’apprendre dans les annales de la 
vie 6c de la mort , où commence 6c finit Phif-’ 
toire du Riche 6c du Pauvre (2). Il lui fuflic 
que la vertu ait rempli l’efpace des deux ter- 
mes, 6c qu’elle ait prouvé avoir vécu en répon- 
dant aux fins de fon exiftencc. A la mort de 
Hopkins (3) , mille flambeaux brûlent aux fu- 
nérailles d’un miférable , qui pendant fa vie 
épargnoit un bout de chandelle (4). Près de 


(1) Le but de cette exclamation n'efl pas de faire home à 
la grandeur, de ce qu’elle fe laifle vaincre en fait de vertu , 
car il n’eft pas queftion ici d’un pareil différend > mais de 
ce qu'elle eft obligée de fe reconnoitrc vaincue en ce qui 
faifoit fon fort , c’eft-à-dirc , la fplendeur Sc la magnificence. 

(î) Les regitres de la Paroifie. 

(3) Voyez la note (1), p.içe 46. 

( 4 ) C eue defeription cri inimitable. Cet Hopkins , qui 

l’Autel 
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l’Autel du Dieu vivant , s’élève fa vile effigie 
qui dément fes traits en lui faifant étendre la main. 
Une perruque volumineufe que Gorgone ne défa- 
voueroit pas , forme fur le marbre de Paros des 
boucles inaltérables (i). N’admirez-vous point le 
bonheur que les richeffies peuvent répandre fur 
la vie , & les confolations qu’elles donnent à 
la mort. 

Dans la plus mauvaife chambre de la plus mau- 
vaife hôtellerie , à demi-tapiffée d’une natte en 
lambeaux, dont le plancher eft de gâchis , & les 
murailles de boue & de fumier; qui n’a pour 
tout meuble qu’un grabat auquel pendent le St. 
George & la Jarretière ; dont les rideaux atta- 
chés avec un mauvais cordon ne furent jamais 
deitinés à être tirés , & où le rouge & le jaune 


avoit été la rapacité même, fe trouva placé dans l’endroi* 
de l’Eglife qui infpire naturellement le plus de refpefl , 
& par un trait d’impudence fans égale étend la main , 
comme pour marquer fa difpofition à faire des aétes de 
générofité. 

(i) M. Pope tourne ici en ridicule le goût de faire 
des bulles avec de grandes perruques. Paros eft une des 
Cyclades , fituée dans la Mer Egée , & d’où vient le 
plus beau marbre blanc. 

Tome IF. E 
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•combattant en malpropreté , ne permettent pas 
tJ’en décider la couleur ; fur un mauvais mate- 
las où il y eut autrefois de la laine , à préfent 
rembourré de paille, glt le grand Villiers (i), 

(i) George Viflers ou Villiers, Duc de Buckingham, 
•fils du Duc de même nom qui fut affafluté à Portfmouth. 
Le caraélère qu’en donne M. Pope, répond à celui qu’en 
a donné Dryden , fous le nom de Zimri , dans une Pièce inti- 
tulée, Al'fAon & AchitopcL « Homme fi varié, qu’il étoit 
n moins un feul homme , qu’un abrégé compliqué de tout 
« le Genre-Humain: opiniâtre dans fes opinions, & don- 
n nant toujours dans le travers : étant tout par faillies , 
n mais ne fe foutenant en rien : dans l’efpace d’un mois , 
» Chymifte , Muficien, Homme d’État & Bouffon; puis 
» fe livrant tout aux Femmes , à la Peinture , à la Pocfie , 

» à mille extravagances qui s’évanouifioient par la ré- 
- » flexion : heureux dans fes folies , qui lui foumiflbient à 
ai toute heure de nouveaux fouhaits à former , de nou- 
» veaux plaifirs à goûter. Louer ou railler étoit le paffe- 
» tems de fa vie & toujours dans les extrêmes ; preuve 
n de fon jugement*. Si complaifant , ou fi emporté, que 
» tout homme étoit avec lui un Ange ou un Diable, 
ii Perfonne ne pefféda mieux l’art de difiiper des richeffes 
» immenles , prodiguant des récompenfes à tout , hormis 
n au mérite. Ruiné par des Sots qu’il ne reconnut que trop 
» tard , s’en faifant un jeu , & le failant leur dupe. Enfin 
» s’étant banni de la Cour par fes plailanteries , il voulut 
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Hélas! Qu’il eft différent de ce Villiers, l’ame 
&. la vie du plailir , de l’enjouement & de la 
volupté , fi galant & fi agréable dans la fu- 
perbe alcôve de Cliveden ( i ) , le féjour de la 
tendre Shrevrsbury & de l’amour ( 2 ) ; non moins 
gai ni moins plaifant dans le Confeil , au milieu 
d’un cercle de politiques linges &. bouffons , 8c 


» rétablir fon crédit en formant des partis dans l'État ; 
» mais il n’en put jamais devenir le chef.... Sans autre 
» reflource qu’une volonté impuiflante , il ne renonça 
• point aux factions ; mais les faéiions l’abandonnèrent ». 

Ce Seigneur , plus fameux encore par fes vices que 
par fes infortunes, qui avoit joui de près de cinq cens 
tnillc livres de rente , & pofledé plufieurs des premières 
Charges du Royaume, mourut en 1687 dans une auberge 
de la Province d’York, réduit à un état miférable. Il 
avoit été pendant quelque tems le favori de Charles II , 
Prince qui avoit lui-même beaucoup d’efprit, de gaieté, 
& qui airaoit trop les bons mots &. les plaifirs. 

(1) Cliveden eft une mailon charmante , fituée fur les 
bords de la Tamife, & que pofTédoit le Duc de Buc- 
kingham. 

(1) La Comtefle de Sbrevsbiiry , femme très-belle fie 
encore plus galante , qui eut plus d’une intrigue. Le Comte 
fon marife battit en duel avec le Duc de Buckingham ; fie 
l’on a prétendu que pendant le combat , la ComtelTe de 
Shrewibury , déguifée eu Page, tenoit les chevaux du Duc, 

E2 
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de leur Roi badin (i). De cet amas de Beaux 
Efprits qui l’obfédoient , il ne lui en relie aucun 
pour le flatter ; & il n’a pas même , ce qui l’in- 
térefloit encore davantage , un feul Fou dont il 
puifle le moquer(2). Là , ce Seigneur , autrefois 
maître de richefles immenfes , meurt vainqueur 
de fa fanté , de fon bien , de l’affeflion de fes 
amis , & de fa réputation (3). 

Le prudent & avare Cuttler (4) prévit le 


(1) Voyez la fin de la note (1) , page 66. 

(2) Le plaifir de voir des fous pour s’en moquer , ell 
dans le fond un trait de flatterie pour foi-même ; & cette 
flatterie nous plaît plus qu’aucune autre , à caufe qu’elle 
efl de notre façon. 

(3) Le mot de vainqueur indique les difficultés qu’il a été 
oblige de furmonter , avant que de pouvoir fe défaire de 
tout ce que les autres hommes recherchent avec le plus 
d’empreflement. Et véritablement fon hiftoire attelle qu’il 
avoit quelques bonnes qualités , qui dans plus d’une occa- 
fion fufpendirent le cours de fes viéloires. 

(4) Le Chevalier Cuttler , homme très - riche & en- 
core plus avare. Il voyageoit ordinairement à cheval , & 
feul , afin d’épargner. Le foir , en arrivant à l’auberge , 
il prétextoit d’être malade afin de ne point fouper. Il or- 
donnoit au valet d’écurie d’apporter dans fa chambre fes bot- 
tes remplies de paille , faifoit badiner fon lit , demandoit une 
bouteille d’eau 6c s’alloit coucher. Lorfque la fervante 
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fort de Villiers. « Mylord , lui dit - il , croyant 
» lui donner un excellent avis , vivez comme 
» moi. Vivre comme vous , Chevalier Cuttler? 
*> j’en ferai toujours le maître, répondit Villiers, 
» quand je n’aurai plus rien». Et la réponfe valoir 
bien l'avis. Décidé , raifon : lequel eft le pire , 
d’être dans le befoin la bourfe bien garnie , 
ou la bourfe vuide 1 1 ) ! On doit avouer , Cutt- 
ler , que ta vie fut plus méprifable : reviens, & 
dis-nous fi ta mort fut plus heureufe? Cüttler 
vit fes Fermiers faire banqueroute , & fes mai- 
fons tomber en ruine ; car il ne pouvoit pas 
relever un mur. Il vit fa fille unique pafier 
dans des mains étrangères ; c’étoit encore le 
befoin ; il ne pouvoit payer une dot. Quel- 
ques cheveux gris couronnoient fon crâne ref- 


s'étoit retirée , il fe rckvoit; & avec la paille de Tes bottes 
& la chandelle qu’on lui avoit laiflee , il faifoit un petit 
feu où il grilloit un harang qu’il tiroit de fa poche : il 
étoitmuni d’un morceau de pain; & de la forte il fe réga- 
loit à bon marché, avec fa bouteille d’eau. 

(1) Il eft très-facile à la raifon , que notre Auteur 
conlulte , de refoudre ce problème : car il eft poflible 
que celui qui e(l dans le befoin la bourfe vuide obtienne 
quelque fecours , au lieu qu’il n’y a aucune poiTibilité pa- 
reille pour le befoin qui a la bourfe garnie. 

e 3 
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pe&able; ce fut le befoin qui les lui fit vendrfir 
pour deux guinée». Pourquoi à l’heure de 1* 
mort , fe refufe-t-il un cordial , bannit-rl le Mé- 
decin , & chafie-t-il fon Ami 7 CTétoit par be- 
foin , parce qu’il manquoit de ce qu’il avoir ; car 
quelque extravagant que ce befoin vous paroifl'e , 
combien de perionncs l’cprouvent? Cuttler, â la 
mort , s’écrie fur les richefles comme Brutus fur 
ta vertu : hélas ! vous n’êtes qu’un vain nom (i). 

Voilà les récompenfes que ce Mohde donne 
à l’Avare &. au Diilîpateur , qui font eux-mê- 
mes leur propre fléau. Y auroit-il moins de juf- 
tice dans l’autre Monde ? Leur mérite y fe- 
roit-il fans rétribution? Entrerai-je , Mylord, 
dans la difcuffion de ce point épineux , ou vous 
réciterai-je un conte ? Soit , un conte t le voici. 

A Londres , près de l’endroit où une vafte co- 
lonne ( 2 ) , femblable à un fier champion , 


(i) Brutus , du moins en fait de morale, étoit un vrai 
Stoïcien , comme fon oncle. Tout le monde fait qu'c» 
-a accufé les Philofophes d'avoir fait confifter la vert» 
dans une certaine apathie. Or , une pareille vertu , & de» 
richeflê» dont on ne fait aucun ufage , ne font fùrement 
qu’un vain nom. 

(a) Cette colonne efl un monument élevé dan* la 
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menaçant les Cieux , leve la tête & ment , vivoit 
un bon Bourgeois d’une allez bonne réputation , 
un Honnête - homme : Balam e'toit fon nom, 
vraiment religieux , ponftuel , frugal , &. ainfi du 
relie. Il auroit fur fa parole trouvé plus d’argent 
qu’il n’avoit de bien. Chaque jour de la femaine , 
un feul plat, mais folide, couvroit fa table; 
& il fêtoit le Dimanche par l’addition d'un Pud- 
ding (i). Il alloit exactement à l’Eglife & à la 
Bourfe. Ses gains étoient certains , fes libéra- 
lités rares; cependant il donnoit par fois quel- 
ques fardins (a) aux pauvres. 


ville de Londres en mémoire de l’incendie de 1 666 , qui 
confirma 1 3 200 maifons. Le feu prit dans la boutique d’un 
Epicier. Une infcription qui eft fur cette colonne , en ac- 
cufe les Catholiques. Le Roi Jacques II fit effacer cette 
infeription ; mais elle a été rétablie depuis. Pope , qui étoit 
un zélé Catholique , donne , comme de raifon , un dé- 
menti à la colonne. 

(1) Le Pudding eft tin plat de la cuifine Angloifo : ce 
n’eft point exagérer , que de dire qu’il y en a plus de cin- 
quante fortes différentes. Il eft fait communément d’œufs , 
de farine ou de pain, de lait, de moelle de bœuf, avec 
des railins fecs d 'El pagne, ou de petits railins de Corin- 
the, qui viennent cependant moins de la Ville de ce nom, 
que de l’Ille de Zante qui appartient aux Vénitiens. 

(z) Le terme de Fardirt , ce me femble , n’eft point. 
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Le Diable piqué de voir un fi faint Homme « 
brûloit de le tenter , ainfi qu’il fit autrefois le 
bon Job. Mais le Diable eft devenu plus habile 
qu’il n’étoit : lorfqu’il tente les Hommes , ce 
n’eftplus par la pauvreté , c’eften les enrichiflant. 

Des ouragans excités par le Prince des Airs , 
font écumer la vague , & cnfevelifTent le Père 
de Balam dans les abîmes de l’Océan. La mer 
de Cornouaille ( i ) enflée de nouveau , mugit ; 
& par un heureux naufrage, fait échouer deux 
riches navires fur le rivage de fes terres. 


inconnu dans notre langue: & , fi je ne me trompe, c’eft 
un vieux mot que les François ont autrefois adopté des 
Anglois. Il eft originairement Saxon , & fignifie un quart, 
le fardin étant la quatrième partie d’un denier ftetling.ce 
qui fait cinq à fix deniers monnoye de France. 

(i) M. Pope a placé la fcène de ces naufrages, en 
Cornouaille, non-feulement parce que cette côte eft fa- 
meufe pour les naufrages , mais parce que les Habitans 
le font encore plus à caufe de leur inhumanité envers ceux 
à qui ce malheur arrive. Si un Navire échoue fur la côte 
à baffe mer , ils font capables d’y faire des trous , pour 
l’empêcher de fe remettre flot ; ils le pillent ; & quelque- 
fois ils maffacrcnt les gens de l’équipage. Le Parlement 
d’Angleterre n’a pas encore pu fupprimer entièrement cette 
honteufe barbarie. 
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C’eft â-préfent le Chevalier Balam : il prend 
les airs du beau monde ; il fe déleéle à boire 
fa bouteille (i) , & lâche fon bon mot. Vive\ en 
Homme de votre rang , fut bientôt le mot favori 
de Miladi ; & d’abord deux puiffans Pud- 
dings exhalent fur fa table une fumée ex- 
quife (2). 

Tandis qu’un Indien prefque nud étoit profon- 
dément endormi, un honnête Faéleur lui dérobe 


(1) La dépenfe du vin eft regardée en Angleterre 
comme une dépenfe de luxe ; elle l’étoit encore plus au- 
trefois. C’eft ce qui ne paroitra point extraordinaire à ceux 
qui ayant voyagé en ce pays en connoiffent le prix. Le 
vin dur & groflier de Porto , le moins cher de tous , 
fe vend environ quarante-cinq fous la bouteille ; celui de 
Bourdeaux fe vend près de fix francs ; le Bourgogne & 
le Champagne font encore plus chers. 

(a) Le Poète avoit obfervé ci-defTiis , que quand ceux 
qui donnent dans un luxe relatif uniquement à eux-mêmes , 
ont acquis plus de biens qu'ils n’en favent employer , ils 
eflayent de faire plus que vivre , au lieu d’en donner 
quelque portion à ceux qui font moins que vivre. Ici il 
repréfente le ridicule d’un homme qui n’a pas encore 
appris l’art de déguifer la pauvreté de l’opulence par les 
raffinemens du luxe. Il débute par faire charger fa table 
de deux puiffans Puddings, Voyez la note ( 1 ) de la 
page 71. 
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un diamant. Il le met en gage chez le Cheva- 
lier; le Chevalier avoir de l’efprit ; il garde le 
diamant, &. dupe le frippon. Il s’élève quelque 
fcrupule dans Ton ame; mais il le l'ait taire, &. 
calme tous ces petits remords. « Au-licu de qua— 
»» tre fous que je donnois aux pauvres , dit-il , 
»> j’en donnerai (ix ; au-licu de n’aller à l’Egüle 
*> qu’une fois , j’irai deux : e'galement régu- 
» lier dans le relie , puis-je avoir quelque vice à 
y> me reprocher» ? 

Le Diable vit que le tems étoit arrivé : il fait 
jouer tous fes refforts. Les Actions & les Soufcrip - 
tions naiflent de toutes parts ( i ) ; Sc enfin il 


(i) C’eft une allufmn aux affaires de l’année 1720. 
Les Avions & les Souscriptions de la Compagnie du Sud 
montèrent à un prix extravagant : & dans le même tems 
il fe forma un nombre prodigieux de différentes Compa- 
gnies , fous des prétextes & pour des projets plus chimé- 
riques les uns que les autres. Chaque intércffé foufcrivott 
une certaine fomme , c’eff-à-dire , qu’il s’engageoit de la 
payer ; & ces fonimes ainfi foufcrites formoient le fond 
de la Compagnie , qui, fuivant fesbefoins, devoit faire 
un appel fur les Propriétaires des Soufcriptions , de tant 
pour cent, au prorata de leurs Capitaux. Ces premières 
Soufcriptions ne s'accordèrent que par intrigue & par fa- 
veur , y en ayant eu peu que lofa 11’ait pu céder ou rever.7 
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étale toute fa puiffance & verfe dans les coffres 
de Balam une pluie abondante de cent pour 
cent. 11 y plonge le Chevalier ; il s’empare de 
lui , le fait Directeur , & s’affure tout-â-fait de 
fon ame. 

Contemplez à pre'fent le Chevalier Balam « 
il a les fentimens nobles ; il attribue ce qu’il a 
gagné à fes talens & à fon mérite. Ce qu’il 
appelloit autrefois une bénédiction , cil à-préfent 
un effet de fon efprit : les bienfaits de la Pro- 
vidence font déformais un coup heureux. Les 
chofes changent de nom avec les mœurs f r ). Le 


dre avec tin bénéfice de cent pour cent , & au-delà. Le» 
Direfleurs en avoient la principale difpofition ; ce qui les 
mettoit en état d’acquérir des riche fies immenfes. 

(i) C’cfi un admirable tableau de la vie humaine. Tous 
ceux qui entrent dans le monde , à l’exception de quel- 
ques Fats-nés , font modeftes , & regardent comme mar- 
ques de bienveillance les grâces de leurs Supéiieurs ; mais 
s’il arrive que ces grâces aillent en augmentant , alors , 
au lieu de devenir plus reconnoiflans envers nos Bienfai- 
teurs, nous n’augmentons qu’en bonne opinion de nous- 
mêmes ; & le retour confiant de ces fortes de faveurs ne 
nous les fait plus envifager comme des fupplémens à nos 
befoins , ou comme le prix de nos fervices , mais comme des 
hommages dus à notre mérite. 


Digitized b y Google 



7 6 


É P I T R E S 


Dimanche le voit palier toute la matinée à Ion 
bureau: il va rarement à l’Eglife ; il eff trop 
affairé: mais il y envoyé régulièrement fa femme 
& fa famille. Enfin , ainfi le Diable l’ordonne , 
fa bonne vieille femme attrape un rhume aux 
Fêtes de Noël, & meurt. 

Une Nymphe de qualité admire notre Cheva- 
lier; il en fait fa femme. Il va ramper à la Cour , 
devient homme poli & du grand Monde. Il 
quitte les ftupides Habitans de la Cite', & pour 
plaire à fa Belle , il va refpirer du côté de Saint- 
James ( i ) l’air du cocuage & du bon ton. 
D’abord il achète un brevet d’Oflicier pour 
fon fils , qui s’enivre , court les mauvais lieux , 
fe bat & efi: tué en duël. Sa fille époufe un bril- 
lant Vicomte : peu propre pour ce rang , fes 
galanteries lui font perdre fa réputation & fà 
fanté. Le Chevalier parvient à être Membre du 
Parlement ; on voit en lui un nouveau pen- 
lionnaire (2). Miladi joue; & fon malheur e/l 
fi grand , que pour réparer fa fortune il fe laifle 
corrompre par la France , &. en reçoit un pré- 


(i) Voyez les notes (i) & (z) pages 20 & 53. 

(1) Il y a dans l’original Saisit Etienmc acquiert en, lui 
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fent. Il eft accufé de trahifon ; Coningsby ha- 
rangue (i); la Cour l’abandonne 8c l’oublie ;’8c 
Meflire Balam eft pendu. Femme, fils 8c fille 
t’appartiennent, Satan ; 8c fon bien, qui lui etoit 
encore plus cher, eft dévolu à la Couronne (2). 
Le Roi 8c le Diable partagent la prife; 8c le 
malheureux Balam maudit Dieu , 8c meurt (3). 


un nouveau pcnfionnairc , à l’imitation de ce paflage de 
Juvénal: 

- — j 4 tque unum civcm donart Sybillx. 

L’endroit où s’affemble la Chambre des Communes , étoit 
autrefois une Chapelle dédiée à St. Etienne. 

(1) Mylord Coningsby , créé Pair d’Angleterre , qui 
avoit été Membre de la Chambre des Communes , lorfqu’il 
n’étoit encore que Pair d’Irlande. Il parloit avec beaucoup 
de facilité ; mais il proftitua lui-mcme fes talens , par l’ufage 
trop fréquent qu’il en fit , en parlant fur prefque tous les 
fujets qui étoient offerts à la confidération de la Chambre. 

(1) Quoique ce trait paroiffe fatyrique , il eft certain 
néanmoins que les Loix , en vertu defquelles les biens d’un 
homme qui fe rend coupable de Haute-Trahifon font dé- 
volus à la Couronne , ont été reçues dans tous les Gou- 
vememens Monarchiques , & font très - douces en An- 
gleterre. 

(3) Allufion au confeil que la femme de Job lui donna, 
fuivant quelques Interprètes, 
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ÉPITRE IV. 

A Richard , Comte de Bcrlington. 

Sur le vain & le faux emploi des R'ukejfas. 

I L ell étonnant que l’Avare s’epuife, pour accu- 
muler des richefles dont il ne peut jamais jouir ; 
mais Feft-il moins , que le Prodigue dillipe fon 
bien pour acquérir des chofes dont il ne peut 
jamais goûter le mérité ? Ce n’eft pas pour lui 
qu’il voit , qu’il entend , qu’il mange : il faut 
que des Artilles lui choififlent Tes tableaux , fa 
mulique , les plats de fa table. Il achète des 
Deflins & des Ellampes pour Topham , des 
Statues des Dieux de terre , & des médaillés pour 
Pembroke , d’anciens manuferits de Moines peur 
le feul Hearne , des livres pour Mead , & des 
Papillons pour Hans Sloane ( 1 ). Croyez -vous 


(t) Les différentes perfonnes dont Pope fait ici men- 
tion , fe font toutes diftinguées dans quelque branche 
des Arts , des Sciences ou de la Littérature. 

M. Topham , particulier Anglois, avoit un recueil d Ef- 
tampes fort curieux, & fort bien circiii. 
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de bonne-foi, que toutes ces chofes foient pour 
Jui? Hélas ! aulfi peu que fa belle femme, ou 
que fa Maîtrefle qui eft encore plus jolie ( r ). 

Pourquoi Virro a-t-il fait peindre , bâtir & 
planter ? Uniquement pour montrer combien il z 
peu de goût en tout genre. Qui a engagé le Cho» 
valier Vifto à dif Piper les riche (Tes qu’il avoit 11 
mal acquifes ? Quelque Démon lui a fouillé de 
fe donner pour Homme de goût. C’eft une va-» 
«ité que le Ciel départit aux Sots opulens ; St 


Feu Mylord Pembroke étoit favant antiquaire ; homme 
d’ailleurs qui avoit toutes les qualités convenables à Ton 
état, & qui a été univerfellement eftimé. 

M. lléarne , de l’Univerfité d'Oxford, a publié plufieurs 
anciens Manufcrits fur l’Hifloire Ecclcfiaftique 6c Civile 
de fa Patrie. 

M. Mead & M. Hans Sloane , Médecins fameux , dont 
l'un avoit une très-belle Bibliothèque, & l’autre le plus 
beau Cabinet de Curiofités Naturelles qu’il y eût en Europe : 
tous deux hommes favans , & remplis d’humanité. Le der- 
nier a été Préfident de la Société Royale de Londres. 

(i) 11 paroit, par la manière dont l’Auteur metenfemble 
ces deux échantillons de faulTe magnificence , qu’à pro- 
prement parler , l’objet réel du goût moderne n’eft ni une 
femme ni une maitrefle , mais fimplement la beauté , & 
quiconque en eft pourvue , foit femme ou maitrefle , il 
«importe guères. Notre Poète femble juger la dernière 
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pour les punir, il n’a pasbefoin d’employer d’au- 
tre fléau que Ripley avec fa réglé (r). Le deftin 
qui veut s’égayer , ordonne à Bubo de bâtir ; &. 
pour châtier Ton fot orgueil , Ripley eft le guide 
qu’il lui envoyé. Un fat n’a jamais atteint la 
vraie magnificence ; c’eft une leçon qui fe re- 
nouvelle fans celle ; 8c il n’y a pas d’année qu’il 
ne la confirme à fes dépens. 

Vous nous faites voir que Rome favoit être 
^ magnifique fans profulion , & qu’il fut un tems où 
l’Architeflure réunilToit la pompe 8c l’utilité ( 2 ). 


la plus digne de cette qualité , puifqu*il lui en donne 
la meilleure part : Satyre ingénieufe des mœurs de no- 
tre tems. " 

(1) Ce Ripley étoit un Charpentier employé par un pre- 
mier Miniftre , qui lui conféra le nom d’Architeéle fans 
lui en donner l'habileté. 

(1) Cette Épître a paru pour la première fois en 173 1, vers 
le tems que Mylord Burlington publioit les Delfins d’Inigo 
Jones, & les Antiquités de Rome par Palladio. Le premier 
eft le plus grand Architeéle qu’ayent eu les Anglois. On 
voit à Londres plufieurs de fes Ouvrages , qui font ad- 
mirés de tous les Connoifleurs , & entr’autres la face de 
l’Hôtel de Sommerfet du côté de la Tamife. Palladio etf 
un des plus fameux Architeéles que l’Italie ait produits 
depuis le renouvellement des Sciences & des Beaux-Arts. 

Cependant 
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Cependant , Mylord , vos règles fi juftes & fi 
nobles rempliffent la moitié de l’Angleterre d’i- 
mitateurs : ils prennent au hazard quelques-uns 
de vos delfins ; & aucune beauté ne leur tombe 
fous la main qu’ils ne la défigurent par quel- 
que impertinence. Ils décorent une méchante 
Eglife de vieux ornemens de Théâtre , & mé- 
tainorphofent des arcs de triomphe en portes de 
jardin (i); ils bouleverfent tous vos ornemens , 
les affichant à tort & à travers fur quelque 
vieille mafure plâtrée , allongée de deux bouts 
de muraille, & adoffiée à quatre pilaftres qui 
font entrecoupées de bofiages ruftiques ; ils 
s’imaginent alors avoir élevé un frontifpice par- 
fait ; ils font gronder les vents à travers une 
longue file d’arcades , & font fiers de s’enrhu- 
mer par une porte à la Vénitienne ; convaincus 
qu’ils ont bien fuivi la manière de Palladio ( 2 ) , 


(1) Celte extravagance femble tirer fon origine de ce 
que d’ignorans Architeéles ont voulu faire paroitre leur 
goût en imitant ce qui fe pratiquoit autrefois à la porte 
des anciens Jardins de Rome. Mais ils ne confidéroient pas 
que c'étoit des Jardins publics , donnes au Peuple par 
quelque Grand homme après un triomphe. Des arcs de 
triomphe convenoient à de pareils Jardins. 

(a) Voyez la Note précédente. 

Tome IF. F 
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& que s’ils Te morfondent , c'eft conformement 
aux règles de l’Art. 

Vous avez fouvent touché â vos nobles 
Confrères , une vérité que phrfîeurs d’entr’eux 
payent bien cher. Il y a quelque chofe de plus 
eiïentiel que la dépenfe, quelque chofe qui pré- 
cède le goût ; c’eft le bon-fens , pur don du Ciel , 
qui n’ell point une fcience , & qui foui les vaut 
toutes ; c’eft une lumière que l’on doit trouver 
en foi-même: Inigo Jones (i) & le Nôtre (2) 
qui l’eurent , ne pouvoient la communiquer à 
perfonne. 

Que l’on bàtifte , ou que l’on plante des parcs 
& des jardins, quelque deilin que l’on veuille 
tracer, foit que l’on forme des colonades ou 
que l’on élève des arcades , que l’on faffe des 
terraflfes ou que l’on pratique des grottes , on 
ne doit jamais oublier la Nature. 11 faut la trai- 
ter comme une Belle modefte ; en couvrir la 
nudité fans la furcharger d’ornemens (3) ; 


(1) Voyez la Note (1), page 80. 

(z) M. le Nôtre vivoit du tems de Louis XIV. Il a tracé 
le plan des plus beaux Jardins qu’il y ait en France. 

(3) Car quand la curiofité n’eft point excitée par 
quelque charme entrevu , ou fimplement déliré , la Nature 
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n’en point décpqvrir toutes les grâces ; car la 
moitié de l'habileté conlifte à favoir les cacher 
avec décence. Celuirlà feul atteint au comble 
de l’art, qui fait mélanger agréablement , fur-» 
prendre , varier , unir avec gpùt toutes les ex- 
trémités Sf les dérober à la vue. 

Çonfultez en tout la difpolition ou le Gé- 
nie du lieu. C’eft lui qui vous dira , s’il faut 
élever ou précipiter les eaux , fe prêter â une 
cime audacieufe qui menace les Cieux , ou difpo- 
fer un théâtre dans la circonférence d’un vallon ; 
donner dans le champêtre, éclaircir un bofquet, 
unir les bocages , varier les ombres, prolonger 
ou couper qne allée : il faut qu’il paroiflp pein- 
dre à mefure que vous plantez , deffiner à me- 
fure que vous travaillez. 

Que le bon-fens , l’ame de tous les Arts , foit 
la bafe de votre ouvrage. On verra un tout 
fe former tj’un aiïemblage de parties qui fe çor- 
refpondront mutuellement : (}es beautés fe pla-* 
ceront d’ellcs-mêmes ; elles naîtront du fein des 
difficultés , & emprunteront du relief de la 


perd les attraits qui lui fout prqprcs , c’eft-à-dire , ceux 
d'une beauté modefte , & produit un dégoût approchant 
de celui qu’on lent pour une proAituce. 

F 2 
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bizarrerie du hafard. La Nature fécondera vos 
travaux ; le tems fera croître un ouvrage qui ex- 
citera l’admiration , qui fera peut-être un autre 
Stow (i). 

Faute de goût, ta gloire s’éclipfe, ô fuperbe 
Verfailles (2) ! & les terrafles de Néron défer- 
lent leurs enceintes (3). De vaftes parterres , le 


(1) C’eft le nom d’une maifon de campagne qui appar- 
tient à Mylord Cobham. Elle eft fituée dans la Province 
de Buckingham. On y voit les plus beaux Jardins qu’il 
y ait en Angleterre. 

(i) N’eft-ce point l’extrême magnificence qui a infpiré à 
plufieurs perfonnes du dégoût pour les Jardins de Verfailles ? 
Ils ont toujours paru très-bien deflinés & très-variés. Peut- 
être bien que les beautés y font trop multipliées ; ce qui en 
effet peut fatiguer. On fait auiïi quelques objeélions contre 
la fituation. D’ailleurs , plus il y a de beautés , plus l’efprit 
de critique eft excité à trouver des défauts; mais ceux qui 
ne goûtent pas ces Jardins , ne peuvent pas au moins leur 
refufer leur admiration. 

(3) Il y a beacoup d’énergie dans cette expreïïion. Si le 
Pocte avoit dit que les enceintes abandonnent les terraffes , 
il auroit donné l’idée d’une dcftruflion , caufée uniquement 
par le tems ; ce qui n’étoit nullement l’intention de notre 
Auteur. Son but eft Amplement , que les produirions d’un 
faux goût font fujettes à être ruinées , non-feulement par 
de médians hommes , mais aullî par ceux qui méritent le 
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fruit de mille travaux , s’élèveront pour ne 
point durer. Un Cobliam viendra & les noyera 
dans un lac (1). Après s’ètre ouvert une grande 
vue fur la plaine , on regrettera l’abri que l’on 
s’eft ôté, ou la montagne que l’on a applanie (2). 
En fait d’ornement même mettez tout à fa place. 

Obfêrvez les ouvrages de Villario , le fruit de 
dix années de foins & de dépenfes. Ses quin- 
conces commencent à donner de l’ombrage , fes 
efpaliers fe garniflent , fes arbres couvrent la 
plaine , toutes les parties s’unifient ; & la force 
de l’ombre le difpute à celle de la lumière. 
Des lits de fleurs frappés par les rayons du 
jour , préfentent un tableau varié qui furprend 


titre de bons. Dans le premier de ces cas , les terrafies de 
Néron défertent leurs enceintes ; ce qui marque du defiein 
& de la violence dans leur fubverfion. 

( 1 ) Le Poëte faitallufion à un étang que Mylord Cobhatn 
a pratiqué à Stow. Voyez la Note ( 1 ) , à la page précédente. 

(î) Un riche Négociant , qui avoir une Maifon de cam- 
pagne dans la Province d’Hertford, dépenfa prèsde quarante 
mille écus pour applanir une montagne , & pratiquer une 
vue fur une plaine nue , fimple & unie. 11 expofa par-là 
fa maifon & fes parterres au vent de Nord , & il fe priva 
en même temps d’un bois qui couvroit cette montagne 
& qui faifoit un très-hcl ornement. 

f 3 
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par fa beauté & par fon éclat. De*s tuiffeaux 
d’une onde argentine , femblables au Méandre , 
ferpentent dans fes jardins avec ün doux mur- 
mure. Jouiflez de toutes ces beautés ; car Vil- 
lario ne le peut plus : ennuyé du fpeélacle que 
prefentent les parterres & les fontaines , Vil- 
lâtio trouve enfin qu’il aime mieux un chartip. 

Avec quel plaifir Sabinus ne s’égaroit-il point 
dans fa pépinière de jeunes arbres? là , affis à leur 
ombre naiflante , il fembloit rendre hommage 
aux bourgeons prêts à éclore , & il contcmpioit 
avec raviflement les branches qui s’eftor^oient 
de s’unir les unes aux autres. Son fils, qui croit 
avoir un goût exquis , ennemi des Dryades des 
bofquets de fon Père, aime une vue découverte, 
un gazon d’une étendue fans bornes, un par- 
terre de fleurs divifé en mille compartimens & 
entouré de toute la trille famille des Ifs. Les 
jeunes arbres , changés ignominieufement en 
manches à balais , nettoyent les allées auxquel- 
les ils étoient deftinés à donner de l’ombrage. 

Allons pafifer un jour à la campagne de Ti- 
mon (i). Que d’argent perdu , s’écrie tout le 


(i) Le Poète comprend dans une defeription générale 
tous L's principes du mauvais goût. Il a raffemblé un grand 
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monde! Quelle magnificence ! quelle grandeur! 
quel prodige! Mais le gracieux &. l’agrément n’y 
furent jamais connus. Les idées de Timon fur 
la grandeur , rappellent à l’cfprit toutes celles 
du Brol’dignag (1). En conféquence, fon édi- 
fice eft une ville , Ion étang un océan , fon par- 
terre une vaile prairie^ Qui peut s’empêcher de 
rire , lorfqu’il en âpperçoit le maître, femblable 
à un chétif infeéle qu’un téphir fait friffonner ? 
Quel monftrueux affemblage de petiteffes ? On 
croiroit que fa maifon eft une carrière qui n’offre 
que des maffes informes. A l’entrée on âpperçoit 
deux amours qui piffent ; derrière eft un lac qui 
redouble la rigueur du vent du Nord. On paffe 
enfuite dans les jardins ; on s’attend à admirer : 
mais de quelque coté que l’on regarde , on en 
âpperçoit les murs ; on n’y voit ni ces heureux 
défordres , ni ces beautés champêtres quoiqu’arti- 
ficielles , qui embarraffent agréablement la vue; 


nombre d’exemples differens pour n’en former qu’un tableau , 
enforte que le caraftcre de Timon ne défigne perfonne 
en particulier; mais chaque trait a Ion oi iginal , & quel- 
quefois plus d'un. 

(1) Voyex les Voyages de Gulliver : Pmbdiçnag eft le 
nom que l’Auteur donne à la Nation des Gcans. 

F 4 
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mais chaque allée a fa foeur ; chaque bocage fe 
replie vers un bocage femblable ; & une moitié 
du plan en retrace exactement l’autre moitié (i). 
L’œil fouffre à voir la Nature renverfée ; des ar- 
bres taillés en ftatues , & des ftatues auflî mal 
delünées que des arbres : là , une cafcade qui 
n’a jamais jailli , & ici un pavillon d’Eté ifolé 
des ombrages : Amphitrite fe joue au milieu 
d’un berceau de myrthe ; & des Gladiateurs 
combattent ou meurent au milieu des fleurs : un 
cheval marin languit & s’afflige de n’avoir pas 
une goutte d’eau ; & les oifeaux font leur nid 
dans l’urne poudreufe du Nil. 

Mylord paroit: quel air de Majefté! Il eft enivré 
du plaifir de fe faire voir. Doucement ; — com- 
parez votre approche ; pas encore. — Il faut 
d’abord efluyer toute la chaleur d’une terrafle 
brûlante , franchir dix talus efcarpés ; enfin , har- 
rafie & tout en fueur, vous avez l’avantage de 
rencontrer Mylord à la porte de fon cabinet. 

Son cabinet ! De quels Auteurs eft-il rempli ? 


(i) C’eft exaQement la même choie que les deux Pud- 
dings du Bourgeois dans la fable précédente , à un peu plus 
de magnificence près. Mais l’un & l’autre de ces traits de 
folie ont leur lource dans le même principe de faux goût, 
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Mvlord eft curieux en livres 8c non pas en Au- 
teurs. Il vous en fait parcourir tous les dos , 
chacun avec la date de fa publication. C’eft Al- 
dus qui a imprimé ceux-ci (i) , & du Seuil qui a 
relié ceux-là (2). Admirez ces Livres de velinou 
ces Livres de bois magnifiquement décorés : pour 
l’ufage que Mvlord en fait , ces derniers font 
auffi bons que les autres. C’elt envain que l’on y 
chercherait Locke ou Milton : on ne trouve 
dans cette bibliothèque aucun Livre moderne. 

Le fon d’une cloche d’argent avertit d’aller à 
la Chapelle , aiïifler à la pompe orgueilleufe des 
prières. Une mufique légère & baroque élève 
lame jufqu’aux Cieux par une fainte farabande. 
On eft dévotement émerveillé des peintures du 
plafond, où fe trouvent les Saints de Verrio & 
de I.aguerre (3), qui couchés nonchalamment fur 


(1) Fameux Imprimeur de Venife, qui vivoit fur la 
fin du quinzième fiicle & au commencement du feizicme. 
Il étoit favant ; & les éditions font fort recherchées à caufc 
de leur beauté & de leur exattitude. 

(1) Du Seuil éioit le Relieur de Paris le plus fameux 
& le plus habile. 

(3) Antonio Verrio a peint plufieurs plafonds à Windfor, 
à Hamptoncourt , &c. & l’on voit des Peintures de 
Laguerre à Bleinhcim , château du feu Duc de Murlbo- 
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des nuages dores , offrent à la vue une image 
complette du Paradis. Un Large carreau invite 
au fommeil» de même qu’un Prédicateur bénin, 
qui ne fait jamais mention du mot d’Enfer devant 
une compagnie ff polie (i). 

Entendez-vous le carillon des pendules ? C’eft: 
l’heure du dîner. On entre dans un fallon fpa- 
cieux, pavé de marbres rares, que cent Domef- 
tiques foulent aux pieds. Des Serpens rcpréfen- 
tés d’après Nature embelliflent un riche bufet, & 
des Tritons vomiflent l’eau pour laver (2). Eft- 
ce une fale à manger? Non, c’eft un Temple r 
ce n’eft point undincr; c’eft une Hécatombe, un 
facrifice foleinncl fait avec pompe , avec ap- 
parat (3). On y boit , on y mange par mefure 


roug, & en plufieur.; autres endroits. Les Peintures de 
l’un & de l’autre font au defl'ous du médiocre. 

(1) C’eft un fait réel. Un digne Eccléfiaftique prêchant 
devant la Cour d’Angleterre , menaça les pécheurs de 
fubir les châtimens les plus févères , dans un endroit qu'il 
croyoit indécent de nommer devant une ajfcmtlée fi polie. 

(1) C’eft encore une mauvaife imitation de divers Ou- 
vrages des Anciens , parmi lefquels le Serpent étoit un ob- 
jet myftcrieux & facré. 

(3) Par allufton aux cent domeftiques dont l’Auteur 
venoit de parler. 
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& par tems. Chaque fervice eft enlevé avec 
tant de promptitude , qu’on jureroit que le cruel 
Médecin de Sancho Pança y préiide avec fa ba- 
guette redoutable. Dans les entr’a&es , depuis 
la foupe jufqu’au vin de liqueur , les verres 
régulièrement préfentés , font retentir les fou- 
coupes ; & l’on termine enfin la fête par la 
fanté du Roi(i). Mourant de faim au milieu de 
cette abondance , éprouvant en grande cérémo- 
nie le fort de Tantale , fervi avec complaifance 
de tout ce que je n’aime point , bien régalé , 
fort carefle, & encore plus fatigué, je prends 
congé de Mylord , las de fa politefle orgueil- 
leufe ; & je pars en proteftant que de ma vie je 
ne pafiai un jour fi défagréablement. 

Ce font ces folies cependant qui habillent le 
pauvre, qui donnent du travail à l’Ouvrier, & 
du pain à fes enfans (2). Ce que la dureté de 
cœur auroit refufé, une vanité charitable l’ac- 


(1) C’eft un ufage commun en Angleterre que de finir 
le dîner par la fanté du Roi. 

(2) Cette réflexion fert à juftifier les voies de la Pro- 
vidence , lorfqu’elle donne les richeffes à des hommes qui 
en font un pareil ufage. 


1 
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.corde (i). La poftérité verra l’or des moifibns 
brilleï dans ces jardins , défigurer & enfevelir ces 
plans que l’orgueil avoir formes ; & Cérès d’un 
vifage riant rentrer en polTeffion de fon do- 
maine (2). 

A qui donc appartient-il de cultiver ou d’em- 
bellir un terrein? A celui qui plante ainfi que 
Bathurft(3), qui bâtit ainfi que Boyle(4). C’eil 
l’utilité feule qui fanélifie la dépenfe ; & c’eft 
du bon-fens que la magnificence doit emprunter 
fon éclat. 

Que celui qui jouit en paix de l’héritage de 
fes Pères , dont les voilins voient avec plaifir 


(t) Le mauvais goût engage à plus de dépenfes, & 
employé plus de perfonnes que le bon goût. Ceci re- 
vient à ce que l’Auteur a dit dans l’Epitre précédente. 
Voyez au ffi l'EJf.ii fur l'homme : » C’eft Dieu qui contre- 
» mine chaque folte , chaque caprice , Stc. 

(2) Ce n'eft pas une abondante récolte qui couvre 
ces jardins ; c’eft la Nature elle-même qui rentre en pof- 
feflion de fon domaine , & qui rit des vains efforts d'une 
fauffe magnificence qui vouloit l’en bannir pour jamais. 

(3) Voyez le caraélère de Mylord Bathurft dans l’Epi— 
tre précédente. 

(4) C’eft le nom de famille de Mylord Burlington , 
à qui cette Epitre eft adreflee. 
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l’aggrandiflement , dont le Fermier gai , con- 
tent , bénit le travail de fon année , plus redeva- 
ble encore à fon Seigneur qu’au fol de la terre; 
que celui qui n’a point honte de nourrir dans 
fon parc la génilfe qui donne du lait , & le 
cheval qui mérité fa nourriture ; dont les forets 
naifiantes ne fervant ni à la pompe ni à l’oftenta- 
tion , préparent à la poftérité des matériaux pour 
fes édifices 3c fes navires ; que celui-là , dis - je , 
forme des plantations qui s’étendent de plaines 
en plaines, qu’il couvre d’abord le pays d’arbres, 
& enfuite, s’il le veut, qu’il bâti (Te une ville. 

Et vous , Mylord, continuez ; faites des Arts 
qui penchent vers leur chûte , l’objet de vos 
foins ; faites paroître à nos yeux de nouveaux 
prodiges ; 3c réparez les anciens ; rétabliflez , 
rendez à eux-mèmes Joncs 3c Palladio (i); 3c 
foyez aujourd’hui ce que Vitruve fut autre- 
fois ( 2 ); jufqu’à ce qu’enfin, les Rois puifenc 
dans vos idées, glorieux d’accomplir des plans 


(1) Voyez la Note (a) page 80. 

(z) Vitruve Pollion vivoit fous le régné de l’Empereur 
Auguile. 11 compofa un excellent Traité d'Architeélure , 
divifé en dix Livres qu’il dédia à cet Empereur. M. Claude 
Perrault, de l’Académie des Sciences, en a fait une tra- 
duction qui eft très-e (limée. 
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deffinés par de pareilles mains ; qu’ils ordonnent 
aux portes de s’ouvrir , aux chemins publics de 
s’étendre ; & qu’ils fàflent élever des Tem- 
ples plus dignes de l'Etre fuprême (i): ordon- 
nez ; des ponts hardis contiendront la vague 
impétueufe ; des moles s’avanceront dans la 
jner , en rompront les flots menaçans ; la mer 
çUe-mème , docilo à Tes Souverains , fe renfer- 
mera dans fes bornes ; & les rivières foumifes 
couleront au travers des plaines. Paix , fource 
de bonheur , ce font-là les fruits glorieux que 
l’Angleterre attend de toi ; nobles travaux , oui 
vrages dignes des Empereurs & des Rois ! 

(i) Dans le tems que cette Epitre a été écrite (en 1731) 
quelques-unes des nouvelles Eglifes qui avoient été bâties à 
Londres étoient prêtes à tomber , foit que les fondemens 
portaient fur un mauvais terrein , ou que la fabrique en 
•ùt été mal faite par la connivence des Entrepreneurs & 
des Infpeéleurs ; le débordement de la Tamife à Dagen- 
ham en Eifex , avoit produit beaucoup de mal ; on avoit 
rejette la propofttion de bâtir un Pont à Wcflminfter ; 
plufieurs des grands-chemins étoient impraticables; ceux fur 
lefquels on avoit établi des barrières avec des Péages , quoi- 
qu'on y levât de grandes fommes , étoient réparés d’une 
manière honteufe & qui paroifloit indiquer de la malvcr- 
fation ; & cependant on avoit joui de la paix depuis 
plus de quinze ans fans interruption. 
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ÉPI T RE V (i). 

A M. Addisson, 

Sur fort Traité des Médailles. 

Ci O N s i d È R E les vaftes débris de tant de fiéclcs ! 
Rome femble enfevelie fous fes ruines , & n’offre 
aux yeux que des voûtes chancelantes & des 
Temples renverfés. Les tombeaux memes ont 
difparu avec les morts qu’ils renfermoient ; & 
les chefs-d’ceuvres de l’art , formés des dépouilles 
de tant de Nations fubjuguées , font détruits & 
confondus avec les cendres des Efclaves & des 
Martyrs. De vaftes Théâtres ont comblé les fleuves 
dont ils ornoient les bords , & fe trouvent changés 
en bois folitaires ; ces Temples, que les Dieux , 
auxquels ils avoient été confacrés , regardoient 
avec admiration & fierté ( 2 ) , & ces Statues , 


(i) Cette Epitre fut compofée l’an 1715 , dans le tems 
que l’Auteur s'attendent à voir paroitre les Dialogues de M. 
Addition fur les Médailles. Mais cet illuftre Ecrivain ayant 
été fait Secrétaire-d’Etat, fon Ouvrage ne fut publié que 
l’an 1710. 

(e) Ces Dieux étoient les Tyrans de Rome, auxquels 
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prcfque aufli animées que les hommes qu’elles re- 
préfentoiênt , ont éprouvé la puiflance efficace &. 
infenlîble du tems , ou bien ont péri par l’aveugle 
ignorance des Barbares , par le zèle , plus aveu- 
gle encore , de la fupcrftition , ou parle feu dévo- 
rant des Goths. Peut-être que quelqu’un de ces 
Monumens vénérables a été garanti des flammes 
par les monceaux de ruines dont il étoit comme 
enveloppé : un nom à demi-eflacé s’y lit encore ; 
&. à force de fagacité , les Savans , après de longues 
difputes, donnent à Titus ce qui appartient à 
Vefpafien, & le confacrent à l’immortalité (i). 
L’ambition foupire à la vue de tant de colonnes 
brifées &. de tant de bufles réduits en poudre ; 
des colofles , dont l’ombre s’étendoit depuis un 
rivage jufqu’à l’autre , ont difparu ; Sc le Théâtre 


l’Empire avoit confacré des Temples. L’.iclion d’admirer, 
qui leur cfl attribuée ici, marque dans l’idée d’Horace leur 
ignorancq ut leur miièrc : 

A il admirari prepe res ejl una , Numlci , 

SoUqne qux pojfit ficcre & Jervare beatum. 
lSadmiratien dont il s’agit, emporte notre ignorance des 
autres chofes ; &. l’orgueil, notre ignorance de nous-mêm:s. 

(i) Pour repréfenter le mauvais goût de la plupart des 
Antiquaires. 

même 
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même de leurs ruines ne Ce trouve plus. Con- 
vaincue de leur peu de durée , elle renferme fes 
vaftes projets dans une enceinte plus bornée » 
& reflerre en une feule Médaille le fouvenir éter- 
nel de plufieurs conquêtes. La trille Judée y pleure 
à l’ombre de fon palmier ; & ces fleuves orgueil- 
leux, le Nil ou le Rhin, y coulent aux pieds de 
leurs Vainqueurs. Une foible ligne y trace le cours 
de l’Euphrate; & au-deflus paroifient les Aigles 
Romaines qui planent fur un champ d’or. 

Fidelles dépofitaires des objets & des noms qui 
leur ont été confiés, les Médailles raflemblent 
fous nos yeux , dans un petit efpace , tout ce que 
la Nature a de plus merveilleux ou de plus grand» 
des Dieux , des Rois, des Héros, de vieux Phi- 
lofophes , & de jeunes Beautés. Le pâle Anti- 
quaire examine une Médaille â l’aide du micros- 
cope (i) ; il en révère l’infcription ; & il en 
adore la rouille. Rouille facrée , de quelque cou- 


(i) Les Microfcopes font proprement deftinés à décou- 
vrir les merveilles de la Nature , qui échappent à nos yeux 
par leur extrême petitefTe : cet ufage a quelque chofe de 
plus fenfé , que celui de les employer à découvrir les dé: 
fauts des Médailles contrefaites. 

Tome IP. G 
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leur que tu te pares , tu es l’heureufe production 
de deux mille années (i) ! 

Celui-ci met en œuvre toute fon habileté pour 
acquérir un Pefcennius. L’autre eft extalié à la 
feule idée de fe voir poflèfieur d’un Cécrops. Le 
pauvre Vadius, plongé dans une mélancolie aulfi 
profonde que fa fcience même , ne goûte aucun 
plaifir depuis que fon bouclier a été écuré (2) ; 
& Curion , fur le point d’époufer fa Maitreffe , 
ne fonge plus à elle , & foupire pour un Othon. 

Ces feux Savans déshonorent un art , dont il 
n’appartient qu’à toi de feire fentir toute l’excel- 
lence. La gloire de Rome fort de tes mains avec 
un nouvel éclat : tu offres à nos regards les Dieux 
& les Héros de cette Capitale du Monde ; & le* 
lauriers flétris refleuriffent. N’en rougis pas ; ce 
genre d’études n’eft pas indigne de ton attention; 
& ceux qu’Apollon infpire ne l’ont jamais dédai- 
gné (3). La Poélie & la Sculpture ont droit aux 


(1) Il y a dans l’original : foii que la couleur bleue , ou 
la couleur verte , rendent cette rouille chere à fes yeux. La 
rouille bleuâtre s’attache aux Médailles d'argent , & celle 
d'une couleur verte , aux Médailles de cuivre. 

(1) Voyez fon hiftoire , & celle de fon bouclier, dans 
le* Mémoires de Scriblerus. 

(î) Quelques Auteurs, après s’être élevés par la beauté 
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mêmes honneurs ; & ces ans s’entr’aident toujours 
comme deux amis. 

Quand la Grande-Bretagne , jaloufe de fa pro- 
pre gloire , égalera-t-elle les merveilles de la Grèce 
& de Rome? Quand verra-t-elle fes triomphe» 
gravés fur des Médailles immortelles , & des 
Royaumes fubjugués couvrir l’or qui en confervera 
le fouvenir? Ici paroîtront les fervices refpeéléa 
d’un vrai Citoyen ; là , un guerrier vainqueur mar- 
quera de la fierté jufques fur l’airain ; la poftérité 
verra avec plaifir que Bacon & Newton avoient 
le même air , & qu’ils reffembloient l’un & l'autre 
à Platon ; elle contemplera , à l’aide des Médailles , 
Virgile d’un côté , & Addiflon de l’autre. Alors 
l’illuftre Craggs ( ton ami , & que j’ofe nommer 
le mien) brillera comme un autre Pollion ; il aura 
ce vifage riant & ouvert que tu lui connois ; & 
la poftérité la plus reculée lira autour de fa Mé- 
daille cette infcription : « Homme d’État , 5c 
» cependant ami de la vérité ; frncère , d’une 


de leur génie à des poftes diftingués , ont eu l’impertinence 
de méprifer ces mêmes talens auxquels ils avoient l’obliga- 
tion de leur fortune. Ce font des enfans méchans & ingrats, 
qui mordent leur nourrice immédiatement après qu’elle 
leur a donné le feüu 

Ga 
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y fidelité à toute épreuve , & inviolablement at- 
»> taché aux loix de l'honneur. Jamais il ne man- 
»» qua à fa parole , & ne fervit aucun intérêt par- 
»> ticulier ; il n’obtint point de titre , & ne perdit 
»> jamais un feul ami. Il s’ell ennobli lui-même , 
»> approuvé de tous , loué , pleuré , & honoré 
** par ces mêmes Mufes , dont le commerce fait 
»> un des plus doux agrémens de fa vie , fans 
»» qu’aucun Poète jaloux en ait troublé la tran- 
» quillité (i). . 

(i) Il faut fe fouvenir que ce Pocme a été com- 
pofé avant l’impreffion des Dialogues de M. Addiffon 
lur les Médailles , dans lefquels cet Auteur blâme ‘ avec 
une extrême franchife l’exceffive longueur des légendes. 
« Le premier défaut , dit-il , des légendes modernes , eft 
» leur prolixité; fouvent, une des faces de la Médaille 
» en eft entièrement couverte. Cicéron même eft moins 
» diffus. . . Mais quand les inferiptions ne paffetoient pas 
» de juftes bornes .pourquoi faut-il qu’elles foient envers? 
» Qui s’eft jamais avifé d’employer la rime dans le titre 
« d’un Ouvrage férieux» ? Dialogue III. 

Fin des Epitres Morales. 
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NUMÉRO IV. 

Le <7 Mars lyiji 

C3 U O I Q U E ces trois mots , C‘efl la Coutume » 
fervent d’excufe à une infinité de chofes mauvaifes 
par elles-mêmes , il en eft cependant quelques- 
unes, dont les effets font fi dangereux, qu’un 
homme de quelque fens refufera d’admettre à leur 
égard une pareille apologie. Je ne faurois m’em- 
pêcher de mettre au nombre de ces dernières , 
l’ufage établi des Dédicaces ; ufage d’autant plus 
pernicieux , qu’il eft pratiqué par des Gens de 
Lettres , à qui l’étude auroit dû infpirer des fen- 
timens plus nobles & plus généreux. Par cette 
proftitution de louanges , on en impole , non-feu- 
lement au gros du Genre-Humain , qui juge du 
caraftère des Hommes par les idées que lui en 
donnent les Savans; mais on éteint aufii, au 

G3 
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moins en partie , dans ceux qui ont véritablement 
du méiite, ce defir de la réputation, fi propre i 
porter à des allions génereufes , quand ils voient 
les mêmes éloges prodigués indifféremment à la 
grandeur & au mérite. C’eft ce qui fait que les 
Auteurs de ces fortes de Pièces , quelque fondée 
que foit leur admiration pour les Mécènes , fe 
trouvent réduits à fe fervir d’expreflions ufées , 
& par cela même déjà fufpeftes de flatterie. La 
vérité même , qnand un heureux hafard la tranfi 
plante dans un féjour aufli étranger pour elle qu’une 
Dédicace, reflemble à un honnête-homme déguifé 
en frippon , & qu’on doit naturellement prendre 
pour ce qu’il paroît. Quoique le mérite du Héros 
de la Pièce foit inconteftable , il ne faut pas con- 
clure de ce qu’il poflede d’éminentes qualités , 
qu’un autre ait acquis pour cela le droit de luf 
donner d’impertinentes louanges. C’eft précifé- 
ment le contraire de ce que faifoient les anciens 
Romains, quand ils payoient de l’honneur du 
Triomphe les fervices rendus par leurs Généraux. 
Pour modérer l’orgueil qu’une diftinéfion fi écla- 
tante pouvoit leur infpirer , ils les faifoient tour- 
ner en ridicule par des gens poftés fur leur paf- 
fage , & gagés expreflement pour cela ; & cher 
nous il y a des gens, qui, de leur propre mou- 
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veinent, flattent des Perfonnages illuftres , & 
prennent à tâche de les rendre aufli vains qu’il 
leur eft poflible. Suppofons que l’Ecrivain ne foit 
point une ame bafle & mercenaire , je ne vois pas 
que Ton Mécène lui ait plus d’obligation de l’a- 
voir peint dans une Dédicace , qu’il n’en a au 
Barbouilleur qui a fait Ton portrait pour fervir 
d’enfeigne à la boutique d’un Marchand ; à moins 
qu’il ne foit plus pardonnable de toucher à la 
partie la plus facrée de lui-même , je veux dire 
à fon caractère , que d’ofer barbouiller les traits 
de fon vifage. Il me femble que rien ne me pour- 
roi t juftifier, en tenant une pareille conduite, que 
la permiflïon accordée par le Mécène , de le re- 
préfenter du mieux qu’il me feroit poffible ; au 
lieu que la plùpart des Auteurs agiflent comme 
ce Peintre de Taverne, qui , incapable de faifir, 
aucune reflemblance , fàifoit des portraits à tout; 
hafard , & puis alloit chercher les originaux de 
ces merveilleufes Pièces , dans l’intention de ven- 
dre à chacun d’eux fa véritable effigie. Pour ex- 
primer ma penfée fur ce fujet en deux mots , je 
dis que de donner à un homme » par quelque motif 
d’intérêt , plus de louanges qu’on ne croit qu’il 
en mérite, c’eft un aftion de frippon ; & que de 
faire la chofe fans intérêt , c’eft une aftion de fou*, 

G 4 
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Quiconque a réufli dans une pareille entreprife , 
doit , de toute néceffité , fe regarder lui-même 
comme un coquin , & fon patron comme un fot 
de l’avoir cru. 

Je me fuis quelquefois diverti à confidêrer le» 
Épîtres Dédicatoires fous un point de vue peu 
ordinaire. En obfervant les qualités que nos Écri- 
vains jugent devoir être agréables aux autres , on 
peur deviner quelles font celles qui leur plaifent 
le plus à eux-mêmes , & par confequent ce qu’il» 
peuvent valoir. Ceux qui n’ont pas cette réflexion 
préfénte à l’efprit, ne fauroient lire une Dédicace 
fans s’étonner qu’on ait le front de dire de pareilles 
choies aux perfonnages que l’on veut louer. J’ar 
vu un Héros , qui étoit la douceur même , com- 
plimenté fur la noble fierté qui brilloit fur fon 
vifage après une viêloire ; & un Homme de qua- 
lité d’une vanité infupportable , applaudi fur fa 
condefcendance envers fes Inférieurs. J’en aurais 
été dans une furprife inconcevable , fi je n’avois 
pas connu les Auteurs. Celui qui avoit fait le pre- 
mier compliment, étoit un Cavalier paflablement 
fu fRfant , dont la démarche plus gaie & plus or-* 
gueilleufe qu’à l’ordinaire , annonçoit quelque 
Ouvrage de fa façon qu’il venoit de publier. Pour 
l'autre , il étoit fi humble , qu’il ne le falfoit au- 
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cane peine de s’enivrer toutes les nuits avec les 
Garçons Imprimeurs , quand ils travailloient à 
mettre au jour Tes Ouvrages. 

C’eft une chofe remarquable que les femmes* 
dans ces fortes de Dédicaces, portent les chofes, 
comme en toute autre occalion , plus loin que 
les Hommes. Comme la beauté eft la diftin&ion 
dont elles fe piquent le plus, elles en parlent 
dans un ftyle plus élevé que nous. Elles adorent 
de la même manière dont elles veulent être adorées. 
C’eft ainfi qu’une Dame , qui a compofé un fa- 
meux Roman , demande à un jeune Seigneur la 
permiflton de lui rendre fes adorations à genoux. Je 
n’ai garde de blâmer l’expreffion, comme péchant 
contre les loix de la Grammaire & du bons-fens, 
dès que je confidère que les adorations rendues 
dans cette attitude, font le vrai hommage auquel 
une Dame s’attend. Quand le Sexe flatte, cela 
fignifie qu’il fouhaite d’être flatté. 

Une' Epître Dédicatoire fur laquelle j’ai par 
hafard jetté les yeux ce matin , a produit toutes 
ces réflexions. Il eft bon que le Lefteur foie 
inftruit d’un goût que j’ai , qui eft de refpefter 
tous les reftes des vieux Livres , en quelque 
lieu que je les trouve , & fous quelque forme 
qu’ils fe préfentent. Cet amour pour les Bclles- 
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Lettres m’a valu des decouvertes admirables, 
jufques dans la doublure des boëtes à Chapeau. 
Ces Edifices de Carton , ornes de fiagmens de 
Littérature , font pour moi des objets aulfi vé- 
nérables , que peuvent l’être , pour un Anti- 
quaire , d’anciennes mazures , dont les murs 
portent encore des Infcriptions qu’on cherche- 
xoit envain ailleurs. Ce matin , pendant qu’une 
des Demoifelles Lizard examinoit avec attention 
les rubans & les dentelles qu’elle avoit dans une 
boete , je n’etois pas moins attentif à examiner 
la boëte même. Elle étoit doublée de quelques 
Scènes d’une Tragédie compofée ( comme le 
Titre qui fubfiftoit encore en partie , le faifoic 
voir) par une femme Auteur. Ce qu’il y avoit 
de plus lifible , étoit la Dédicace , grâce à la 
grandeur du caractère : elle avoit moins fouffert 
que le relie de certains ornemens Gothiques de 
fleurs & de feuillages , fous lefquels les Archi- 
tectes de ces boëtes ont l’envieufe malice d’en- 
fevelir les Ouvrages des Savans. Je vais commu- 
niquer cette Pièce au LeCleur , précifément telle 
qu’il m’a été polïible de la lire. . . . 

« Quoique ce foit une efpèce de profanation 
» d’approcher de Votre Grandeur avec une of- 
» frande auflï méprifable , cependant quand je 
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w me rappelle avec quelle làtisfa&ion le Ciel 
m acceptoit les prémices des fruits dans le pr&- 
» mier & le plus pur âge de la Religion , où 
»♦ elles étoient honorées par des fêtes folemnel- 
» les , & confacrées à l’autel par l’ordre exprès 
»> de Dieu. . . . Fondée lùr cette confidération , 
»* comme fur une preuve de la grandeur de 
» mon zèle , je dédie.... Il eftimpoffible de vous 
i> voir fans vous adorer ; cependant , éblouis & 
» portés au refpeft par la gloire qui vous envi- 
» ronne » les hommes Tentent un pouvoir facré 
« qui épure leurs flammes , & les rend fembla- 
v> blés à celles dont nous devons brûler pour la 
*> Divinité.... Le Temple eft digne de la Divi- 
»» nité qui y habite. Nous voyons en votre Gran- 
»* deur ce que la Femme étoit avant fa chûte , & 
y* jufqu’à quel point elle approchoit de la pureté 
» de la perfection des Anges. Nous t’adorons 
#> & te béniflons , Ouvrage glorieux >». 

Cette période , & plufieurs autres , qui entrent 
dans cette pieufe Dédicace , ne pouvoient que 
convaincre la Duchefle qui en étoit l’objet, de la 
vérité de la déclaration par laquelle la femme 
Auteur termine cette Epître Dédicatoire , fa- 
voir , qu’elle ell fa très-humble fervante avec 
ia plus fervente dévotion. Je penfe , au relie , que 
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c’eft-là le modèle d’un ftyle nouveau , dont 
les Critiques n’ont point parlé encore , & qui 
eff tellement au-deffus du fublime ordinaire f 
qu’on peut l’appeller célefte : ainfi le ftyle cé- 
lefte conlifte proprement à appliquer à quelque 
Mortel ou Mortelle d’une nailïance diftinguée , 
les louanges qui jufqu’ici ont été confacrées à 
la Divinité. 

Comme j’ai naturellement beaucoup d’ému- 
lation, je voudrois bien , à l’exemple de la Dame 
qui a enrichi la République des Lettres d’une 
Pièce aufli rare, être l’inventeur d’une nouvelle 
forte de Dédicace très-différente de la benne 
& de toutes les autres , en ce qu’il n’y auroit 
pas un mot , qui ne repréfentàt exa&ement les 
fentimens de l’Auteur. Elles figureraient bien 
à la tête de quelque Livre que ce foit , en vers 
ou en profe , déjà publié ou à publier de nou- 
veau. Voici quel en pourroit être le tour. 

L’AUTEUR A LUI-MÉME. 

Mon très-honoré Moniteur , 

Je fuis convaincu , après un mûr examen t 
que cet Ouvrage vous appartient à plus jufte 
titre qu’à tout autre. C’eft vous feul qui m’avez 
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engagé à le publier ; & l’indulgence que vous 
avez marquée pour tout ce qui eft de ma fa- 
çon , m’afliire que perfonne n’eft plus porté 
que vous , à prendre ce Livre fous vocre pro- 
tection , & à le défendre avec chaleur. D’ail- 
leurs , qui en pourroit aurti aifément démêler 
les beautés , fans compter qu’il y a des partages 
dont le fens eft inintelligible pour tout autre 
que pour vous? Soyez perfuadé aurti , Moniteur, 
que mon amitié , mon eftime , & mon refpeél 
pour vous , vont au-delà de tout ce que je pui9 
dire , & que je furpafle à cet égard quelque 
homme que ce foit au monde. 

Pour ce qui eft des défauts que tels ou tels 
s’imaginent appercevoir en vous , je puis vous 
déclarer en confcience ne les avoir jamais re- 
marqués ; & je ne doute pas que ces gens ne 
foient animés contre vous de cet efprit de ma- 
lice & d’envie , que ne manque jamais de s’attirer 
un mérite aurti éclatant. , que le votre a toujours 
paru à mes yeux. On me blâmera peut-être d’of- 
fenfer votre modeftie , en vous difant ces chofes 
d’une manière fi publique ÿ mais je puis vous 
arturer que c’eft ainfi que j’ai mille fois penfé 
de vous en moi-même. S’il m’étoit permis de 
fuivre les mouvemens de mon cœur , avec quel 
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plaifir ne travaillerois-je point à votre Panégyri- 
que ? Mais comme , après tout , la modeftie eft 
une vertu refpe&able , je finirai en vous protes- 
tant que je ne Souhaite rien avec plus d’ardeur , 
que de vous connoître plus intimement que je 
n’ai eu le bonheur de faire jufqu’ici. C’eft alors 
que je pourrais me flatter d’être en état de 
vous rendre quelque Service réel. En atten- 
dant cet avantage , je continuerai d’être plus 
qu’homme au monde , mon très-cher Moniteur, 
votre affeélionné Ami , & le plus grand de vos 
Admirateurs. 
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NUMÉRO XL 

Jeudi , 24 Mars, 

Hue propius me , 

Dum doceo infanlre omnes vos ordine adite. 

Hor. L . 11 , Sut . 111 , 80. 

AU MENTOR MODERNE. 

Monsieur, 

** Comme vous faites profeflion d’encourager 
*♦ tous ceux qui contribuent , en quelque ma- 
ss nière que ce foit , au Bien-public , je me flatte 
s» d’avoir un droit inconte fiable à votre protec- 
s> tion. Je me donne le titre de Médecin des 
»♦ Foux , làns être pour cela de la claffe de ceux 
» qui ont pour but de guérir les frénéfies. Au 
»> contraire , ma principale occupation eft de 
y» procurer à ceux qui veulent bien avoir re- 
» cours à mon miniftère , une charmante extra- 
is vagance. Tous les Philofophes étant d’accord 
s> que le Bonheur & le Malheur confident prin- 
»s cipalement dans l'imagination , rien n’eft plus 
»s nécéflaire au Genre-Humain en général , que 
ss ce délire agréable , qui rend chaque individu 
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» content de lui-même , & lui perfuade que tous 
»» les autres font pareillement contens de lui. 

» Je me fuis livré entièrement à l’étude de 
»> cet Art , depuis plufieurs années , non feu- 
» lement dans ma Patrie , mais aulTt dans la 
« plupart des Cours de l’Europe ; & je l’ai ré- 
» duit à une méthode fi fùre & fi aifée , qu’il 
» réuflit également fur les perfonnes de tout 
» fexe , de tout âge , & de tout tempérament. 
« C’eft principalement par le fecours de mon 
m Obfcquium Catholicon t ou grand Elixir anodin f 
»> que j’ai le bonheur de faire de fi merveilleufes 
» cures. Cet Elixir a l’odeur du monde la plus 
» agréable. Il plaît également à tous les fens , 
» & opère doucement : on peut le prendre à 
>* toute heure du jour fans garder la chambre ; 
» & il produit fon effet dans un Bal ou à la Co- 
>* médie , tout auffi bien que dans la chambre 
>♦ du Malade. Il relève les Efprits les plus humi- 
» liés , St ôte tout ce qu’il y a de mortifiant dans 
>> la connoiffance de foi-même. Une feule prife 
» de cet Elixir merveilleux fe fait fentir dans 
»♦ toutes les parties du Syftême Animal , tarit 
» pour jamais la lburce de la défiance , égaye 
» le cerveau , & diffipe fi bien cette fombre 
» trifteïïe , fruit trop ordinaire de la réflexion , 

»> que 
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w que les Patiens , convaincus de la fupe'riorité 
s> de leurs talens , éprouvent la lâtisfaélion la 
»> plus parfaite £c la plus pure. 

» Quelque profondément que puifle être 
enraciné le mal qu’attaque mon remède , 
j’ofe en promettre la guérifon. J’entreprens 
»» meme de guérir des perfonnes qui , après avoir 
»> e'té troublées depuis plufieurs années par des 
» réflexions inquiètes , font parvenues enfin à fe 
»* former une Philofophie mélancolique & habi- 
» tuelle. Ceux qui ont été mordus par la fatyre, 
m trouveront dans mon Elixir un antidote in- 

b 

» faillible contre les relies du venin que des cures 
»> palliatives ont laifles en eux. C’ell encore 
%> un préfervatif excellent contre la malignité des 
*> brochures , la pointe envenimée des Epigram- 
» mes, & la mortification que caufent des Vau- 
t> devilles. J’en ai lait l’expérience fur plufieurs 
a perfonnes de l’un & de l’autre fexe , dans la 
>> faifon des bains de Tunbridge & de Bath. 

» Je pourrois inférer ici , comme autant 
>» de nouvelles preuves de l’excellence de mon 
»» remède , un grand nombre de certificats , 
»» qui m’ont été donnés par plufieurs Favoris & 
» Confefleurs des premières Tètes couronnées 
» de l’Europe ; mais je me contenterai d’indiquer 
l'unie IK. H 
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» quelques-unes des belles opérations , dont je 
v fuis venu à bout par mon Grand Reüaurant 
» Univerfel durant le premier mois de mon fé- 
y> jour dans cette Ville. 

» Cures fuites pendant le mots de Février iji j. 

» George Hemifliclie , Ecuyer, Poëte, & Ment* 
« bre d’une fameufe Société de Beaux-Efprits , 
» fut attaqué d’un violent accès d’hypocondrie , 
» par la vue d’un parterre vuide à la troifieme re- 
» préfentation d’une de fes pièces. Le bruit des 
fdRets l’avoit déjà tellement effrayé aux deux 
premières représentations , que la feule pro- 
» nonciation d’une S lui paroiffoit infupportable. 
» Je démêlai d’abord la caufe de fon indifpofi- 
»> tion , & par une dofe de mon Obfèpùum pré- 
« paré fecundum artem , je le rétablis dans fon 
♦> état naturel de folie. Il cfl vrai que j’ajoutai 
» à mon remède quelques grains de certaines 
» drogues appellées mauvais goût de la Ville , 
» caractère envieux des Critiques , déclamation 
» impertinente des Aéleurs , &c. Il ell à préfent 
» fi radicalement guéri , qu’il a promis de donner 
» une autre Pièce au Théâtre , l’Hiver prochain. 

» Une Prude de profeffion, qui m’a demandé 
y> en grâce de ne la pas nommer , choquée dans 
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y une compagnie par une phrafe équivoque dont 
perfonne qu’elle, n’avoit compris le fens peu 
y honnête, eût fur le champ un friflbn de modeA 
y tie. Je lui donnai d’abord mon Spécifique , 
»■> qui , accompagné d’un éloge adroit de la rare 
» vertu de la Dame, la plongea auffi-tôt dans 
»> une agréable rêverie fur le mérite de fa pu- 
y deur. La fermentation de fon fang fe calma ; 
y & devenue tout-à-coup charitable, elle regarda 
y avec un air de bonté le Cavalier qui , par un 
y mot équivoque , avoit fi fort allarmé fa chafteté. 

*> Hilaria , Maîtrefie coquette , ayant été fé- 
y virement réprimandée par une vieille Fille , 
y fe trouvoit réduite à prendre un air grave en 
<<■ compagnie , & à n’ofer faire aucun ufage de 
y fon éventail. En un mot , elle tomba dans 
y une fi profonde mélancolie, que deux ou trois 
* fois étant à l’Eglife , elle penfa avoir un accès 
»* de dévotion. Je lui prefcrivis une dofe honnête 
v de libertés innocentes , & de baifers de rcncon- 
» tre; & pour rendre le remède plus efficace 
y par un peu d’exercice , je lui ordonnai celui 
y des yeux & de l’éventail. La recette eut tout 
y le fuccès poffible : la Malade retrouva d’abord 
y fes fouris fins, & jetta des regards agaçans à 
>> la ronde : pendant deux Dimanches confécu» 

H 2 
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»> tifs , on ne l’a pas vue une feule fois à l’Eglife 
»> dans une pofture attentive ; c’eft ce que les 
» Marguilliers font près d attefter par ferment. 

» André le Tapageur , Etudiant en Droit , ne 
»> faifoit plus l'impertinent , & portoit , par le 
confeil d’un vieux Jurifconfulte , un chapeau 
»> beaucoup moins guerrier qu’à l’ordinaire. Son 
»> mal empira au point qu il fe rendit un jour a 
»> l’Audience pour entendre un Plaidoyer. Au- 
»> refte , bien loin de chercher querelle à quel- 
» qu’un , il avoit même renoncé à l’efpnt de 
» contradiction. En lui verfant dans l’oreille 
»> quelques gouttes de mon Elixir vivifiant , je 
» l’ai fait fortir d’abord de fa léthargie , & lui 
» ai rendu enfuite toute fon infolence naturelle. 

,» Je pafferai fous filenceun nombre prodigieux 
» 'de cures étonnantes que j’ai faites depuis une 
vingtaine de jours, me bornant a exhorter tou- 
»> tes les perfonnes , de quelque âge , com- 
» plexion ou qualité quelles puiffent être , de fe 
»> fervir le plutôt poflible de mon Huile intel- 
»> leCtuelle. C’eft par l’oreille que ce remède 
doit être pris : il caufe dans tous les fens un 
>* trouble agréable , qui charme , non-feulement 
»> le Malade , mais auiïi tous ceux qui ont la 
moindre relation avec lui. Outre fa vertu in- 
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v croyable , mon Huile intellectuelle a cette 
» merveilleufe propriété , qu’elle opère avec 
y> d’autant plus de force , qu’elle eft donnée par 
»> une perfonne flupide , ou qui a du moins l’art 
» de paroître telle. 11 eft abfolument rtéceffaire 
» que les Dames fe fàffent diftiller dans l’oreille 
»> une bonne quantité de ce Spécifique , avant 
» de monter en caroffe pour faire des vifites. 
»> Mais je ne fonge pas , Monfieur , que c’efl 
» pécher contre l’intérêt public , comme difoit 
» Horace , que de vous faire perdre la moindre 
» partie de votre tems. Accordez-moi feulement 
» la permiiïion de vous faire préfent de quelques 
» drachmes de mon Huile , quoique j’aie lieu de 
« craindre qu’elle ne produife aucun effet fur 
»> vous. Audi ne prétens-je pas acheter votre 
» faveur : votre amour pour le Genre-Humain , 
» & votre générofité , fuffifent pour m’affurer 
y> votre protection ; & je ne doute pas que vous 
» ne recommandiez à tout le monde les efforts 
» utiles de celui qui fe dit. 

Monsieur , 

Votre très-obéiffant , très-fidèle, très-dévoué, 
& très-humble Serviteur & Admirateur , 

G N A T H O. 

Hî 
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NB. » J’cnfeignc les fecrets de mon Art à 
» un prix raifonnable aux Ecoliers des Univer- 
v> fîtes qui fouhaitent d’apprendre à compofer 
» des Dédicaces. J’offre auffi mon fecours aux 
» jeunes Amans , & à tous ceux qui vifent à 
»> quelque grand mariage : d’ailleurs , ils ne me 
m payeront que le jour de leurs noces. J’inftruis 
» ceux qui ont quelque talent pour flatter eux- 
y> mêmes. 

» Je fuis le premier Inventeur des Miroirs. 
» de poche ». 


* 

*v*ÿ-»* 
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NUMÉRO XL. 

Lundi , 27 Avril, ijij. 

Continuation des Feuilles précédentes , concernant 
les Pastorales. 

Compulcrantque greges Corydon & Thyrfis in untim : 

Ex iüo Corydon , Corydon cil tetnpore nobis. 

Virg. Ecl. VII. 1 — 70, 

i.X’avois réfolu de ne plus fatiguer mes Lec- 
teurs de quelque autre Dilcours fur l’Eglogue ; 
mais ayant appris qu’on accufe de partialité 
le lilence que j’ai gardé au fujet d’un Auteur, 
dont les Eglogues ont été public'cs dans un 
même volume avec celles de M. Philips , je 
veux réparer cette omiilion. Si j’en ule avec la 
liberté qui doit être permife à un Critique , c’eft 
que je connois le caractère de cet Auteur , qui 
prend tout le foin polTible de fes Ouvrages 
avant qu’ils foient publics , & qui après cela ne 
s’en embarrafle plus du tout. 

2. J’ai établi comme première règle de la 
Poëlie Paftorale , qu’elle doit nous donner une 
image du Siècle d’or , & peindre des moeurs 

H 4 
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embellies par un air d’innocence & de dou- 
ceur. En confidérant les chofes fous ce point 
de vue , il paraîtra que Virgile n’a fait que 
deux Paftorales qui puifiënt porter ce nom : 
fa première & fa neuvième doivent être rejet- 
têes , à caufè qu’elle peignent les ravages des ar- 
mées , & l’oppreffion des innocens. La Paillon 
criminelle de Corydon pour Alexis , ne nous 
permet pas d’admettre la féconde ; Pefprit de dif- 
corde & de haine qui règne dans la troilième , 
ne convient nullement à la tranquilité de la vie 
champêtre : la huitième indique des moyens illégi- 
times cTappelIer des enchantemens â fon fécours 
pour fe faire aimer, & introduit un Berger qui 
veut fé tuer lui-même , en fc précipitant du haut 
d’un rocher; pour ce qui eft de la quatrième, 
de la fixième & de la dixiéme , Heinflus, Sau- 
maifé, Rapin(i), & en général tous les Criti- 
ques , n'ont pas même fongé à les défendre. 
Ces mêmes Savans obférvent, que de toutes les 
Idylles de Théocrite , il n’y en a qu’onze qu’on 
doive reconnoître pour des Eglogues : encore 
la plupart pourraient être exclues à jufle titre 


(t) Vid. Rapin , de Carm. Part, ILE, 
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pour quelqu’une des raifons qui viennent d’ètre 
alléguées. Deforte qu’en affirmant dans un Dis- 
cours précédent , que les Eglogues de Virgile , 
priies en gros , font plutôt des Pièces choifies 
que des Padorales , j’aurois été en droit d’en 
dire autant des Idylles de Théocrite. Aucun Cri- 
tique n’en a affigné jufqu’ici la véritable caufe ; 
favoir , que ces anciens Auteurs n’ont jamais 
prétendu donner toutes ces Pièces pour des 
Padorales. 

Or , M. Philips ayant donné fes Eglogues 
pour telles , il furpaffe Théocrite & Virgile à 
cet égard. 

3. La fimplicité étant le caractère didinfïif de 
la Padorale , on a lieu de reprocher à Virgile 
la pureté de fondyle; il oublie qu’il fait parler 
des Payfans. Je me fuis fouvent étonné que , 
connoiflant très-bien les Ecrits d’Ennius, il n’ait 
pas imité fa rudicité , & employé des mots La- 
tins hors d’ufage. Par exemple , n’auroit-il pas pu 
dire quoi au-lieu de cui ; quoijum , au-lieu de cu- 
jum ; voit pour vult &c? M. Philips a été plus 
habile , & n’a pas manqué d’embellir fes Paf- 
torales de cette efpèce d’agrément. 

4. M. Pope a commis la même faute que Vir- 
gile. Ses Bergers n’ont rien moins que la fimpli- 
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cite propre à la Campagne. Les noms de Tes per- 
fonnages font empruntés de Théocrite & de 
Virgile. Il repréfente Daphnis , Alexis & Thyr- 
fis, comme faifunt leur féjour dans les Plaines 
Britanniques. Mais Philips , qui s’attache fcru- 
puleufemcnt aux convenances, a choiii des noms 
particuliers pour l’efpèce des perfonnages qu'il 
introduit; & par cela même ils doivent être plus 
agréables à un Leéteur délicat : tels font les 
noms de Hobbinol , de Lobbin , de CudJy , St de 
Colin Clout. 

5. Quoiqu’il paroifle facile de faire des Eglo- 
gues, en s’en tenant à cette fimplicité que nous 
venons de décrire, il faut néanmoins, pour réuf 
Br dans ce genre d’une manière diftinguée, avoir 
bien lu les Auteurs , tant Anciens que Modernes 
qui ont marché dans la même carrière. Philips 
nous a donné à cet égard des preuves frappan- 
tes de l’étude qu’il a faite de fes Prédéceffeurs. 
On ne fauroit nier que fon Rival Pope n’ait 
imité quelques vieilles réflexions affez paflable- 
ment , fi l’on conlidère qu’il n’a pas eu le bon- 
heur de faire fes études dans une Univerlité: 
mais il les a femées çà & là fans cet ordre & 
cette méthode qu’obfcrve M. Philips, dont la 
rroifieme Eglogue tout entière efl une preuve 
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du foin avec lequel il a étudié la cinquième Eglo- 
gue de Virgile , 6c avec combien de jugement 
il a donné un habit paftoral aux penfées de Vir- 
gile. Sa difpute de Colin Clout 6c du Roffignol 
fait voir , d’un autre côté , avec quelle exacti- 
tude il a fu imiter Strada. 

6. Quand j’ai dit que c’étoit une faute grof- 
fière de faire croître dans notre Pays des fruits 
& des fleurs qui n’y ont jamais été , je ne prc- 
tendois pas que cette obfervation dut s’étendre 
jufqu’aux Animaux ; car c’eft avec un fens ex- 
quis que Philips , dans fa première Paftoralc , a mis 
des Loups en Angleterre. Et je ferois bien fâché 
qu’un Poète fe bornât fervilement , comme Pope , 
à une faifon particulière de l’année , à un cer- 
tain tems du jour , & à une fcène unique dans 
chaque Eglogue. Spencer n’eft point tombé dans 
une pareille pédanterie , puifque dans fa Pafto- 
rale du mois de Novembre il fait mention des 
accens plaintifs du Roffignol : La tri/e Philomèle , 
dit-il , trempe /es chants dans /es larmes. Et M. 
Philips , par une création poétique , a dreflé de 
plus belles couches de fleurs, que n’a jamais fait 
le plus habile Jardinier ; fes rofes, fes chicorées , 
fes lys, 6c fes afphodcles, flcuriflent dans la 
même faifon. 
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7. Mai s pour mieux apprécier le mérite de nos 
deux Auteurs contemporains , dont les Eglogues 
ont paru depuis peu , je me propofe de filer un 
parallèle , en plaçant quelques-unes de leurs pen- 
fées particulières dans le même jour; ce qui prou- 
vera combien Philips e(l fupérieur à Ton Con- 
current. Avec quelle admirable (implicite celui-ci 
n’introduit-il pas deux Bergers , chantant tour-à- 
tour? 

Hobbinol. u Viens , Rofalinde , ô viens ! car 
Si fans toi quel charme peut avoir pour moi la 
a Campagne? Viens, Rofalinde, ô viens! mes 
»> Vaches rouflcâtres,mes Moutons blancs comme 
si de la neige , ma Ferme , & tout ce que j’ai eft 
» à toi ». 

Lanq. <« Viens , Rofalinde , ô viens ! il y a ici 
»* des berceaux où l’on eft à l’ombre , une onde 
a fraîche & des fleurs naiflantes. Viens , Rofa- 
a linde , relions toujours ici ; & paflons-y dou- 
n cernent tout le tems de notre vie ». 

Le Rival de Philips , en exprimant la même 
penfe'e , s’eli jette dans de$ écarts Poétiques. 


- 
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Streph. « Au Printems j’aime nos Prairies, en 

Automne les Collines, au matin les Plaines, 
» &. à midi l’ombre des Forêts; mais pour Délie, 
v je l’aime toujours: dès que je celle de la voir, 
»> ni les Plaines le matin , ni l’ombre des Forêts 
»> à midi , n’ont plus d’agrémens pour moi ». 

Daph. « Sylvie réunit les beautés de l'Automne 
M & celles du mois de Mai : elle a l’éclat du 
« Soleil & la fraîcheur de l’Aurore. Le Printems 
y> même déplaît, quand elle n’eft point ici; mais 
»> dans quelque Saifon qu’elle revienne , le Prin- 
v tems revient avec elle ». 

Dans le premier de nos Auteurs , deux Bergers 
décrivent ainit innocemment le manège de leurs 
Maitrefles : 

Hobb. « Je paflai Pautre jour près de Marion 
« qui fe baignoit : elle rougit ; & après m’avoir 
»♦ regardé de côté, elle tâcha, mais en vain, de 
»> cacher fon beau corps dans le cryllal de l’onde ». 

Lanq. « Me baignant un jour qu’il faifoit fort 
» chaud , je trouvai Lydie qui lorgnoit entre les 
y> joncs. La folâtre fe mit à rire , 8; parut vou- 
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» loir fuir avec vîtefie ; cependant elle s’arrêta 
» plus d’une fois ; fit plus d’une fois elle tourna 
» les yeux ». 

L’autre Moderne (dont les Vers pourtant ne 
lailfent pas que d'avoir un air de Poëlie ) dit : 

Sticpli. » Ma charmante Délié me fait ligne de 
» la Plaine , puis fe cache dans quelque endroit 
» ombragé. Aufli-tôt je la cherche avec empref- 
» fement de tous côtés; elle voit mon embarras, 
» fit feint d’en rire ; fon rire me découvre où 
»» elle cft ». 

Daph. « Sylvie traverfe à pas précipités la verte 
» Prairie ; elle court , mais de façon à pouvoir efpé- 
» rer d’être apperçue , fit me regarde en paflant. 
» Que fon coup d’œil cil peu d’accord avec fes 
» pieds! 

Le goût favori de ceux qui compofent des 
Eglogues, cfl; de décrire les préfens que s’entre- 
font les Héros de leurs Pièces. Voici la delcrip- 
tion que Philips fait d’une houlette. 

« Le bois en ctoit d’ormeau ; on y lifoit , marqué 
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■» en doux de cuivre, le nom de celui qui l’avoit 
» donnée , auffi bien que l'année & le mois; le 
» fer en étoit d’un acier poli ; & l’art du Sculp- 
» teur en avoit richement chargé le manche d’or- 
» nemens ». 

Pope introduit Dnphnis peignant une Coupe 
embellie de quatre bas-reliefs , qui repr Jfentoient 
différentes Saifons de l’Année ; 8c comme il ne 
fauroit défigner par un feul mot les douze Signes 
Céleftes , le Poëte lui met à la bouche une in- 
terrogation d’une naïveté admirable : 

» Et comment s’appelle cette Bande où douze 
» Signes fe fuivent dans un fi bel ordre » ? 

La (implicite du Berger , qui oublie ici le nom 
du Zodiaque , eft une allez heureufe imitation 
de Virgile. Philips auroit exprimé la même pen- 
fée , d’une manière plus fimple : 

« Qu’eft-ce qui eft Là-haut qui environne le 
» brillant Firmament , où douze Signes joyeux 
» parodient rangés dans un ordre fi convenable»? 

Si le Ledeur a la curiofité d’étendre ce parallèle 
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à d’autres exemples , il pourra comparer la pre- 
mière Padorale de Philips à la fécondé de fon 
Contemporain. Il trouvera pareillement divers 
traits analogues dans la quatrième 6c dans la li- 
xième du premier de ces Auteurs , comparées 
avec la quatrième 6e avec la première de l’autre. 

Après avoir cité quelques endroits où l’on 
peut mettre ces deux Ecrivains en oppolition , 
il eft julle d’alléguer ceux où Philips n’eft abfo- 
lumcnt comparable qu’à lui-même. Admirons d’a- 
bord cette belle rufticité , dont je citerai feu- 
* lement deux traits, choilis dans une centaine 

d’autres , qui n’ont jamais été cités. 

« O malheureux jour! O jour de malheur! & 

que je fuis malheureux de vivre pour voir ce 
»> jour ! » 

La (Implicite de la diélion , le fon mélancoli- 
que des mots, 6c le tour aifé de cette Chanfon 
funèbre ( comme notre Auteur l’appelle ) , font 
tout- à- fait remarquables. ' 

Dans une autre Paftorale , un Berger gémit à 
peu près dans le même goût. 

«Que je fuis à plaindre! Moi! jour malhcu- 

rcux ! 
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■»> reux ! malheureux Berger ! je devrois plutôt 
v dire , pauvre innocent que je fuis ! plus inno- 
» cent que mes moutons, que je gardois autrefois 
»> dans les Plaines fleuries, >* 

Paflons à fes Proverbes , qui font un des arti- 
cles dans lefquels il excelle : par exemple. 

<<• Une pierre qui roule n’amafle point de moufle. 

» Celui qui fe couche tard , ne fe leve pas de 
tt bonne heure. 

»» La prévoyance ne fert de rien à ceux que le 
» malheur pourfuit. 

y> Il ne faut rien craindre , quand on fait fon 
» devoir. >» 

Enfin , admirons Pe'le'gance de fon Dialeéle , 
qui fuffit feul pour démontrer qu’il ell le fils aîné 
de Spencer, & notre fcul vrai Arcadien. Je con- 
feillerois volontiers à tous ceux qui fe mêlent d’é- 
crire des Paflorales, de s’attacher uniquement à 
bien parler le langage du lieu qui les a vu naître. 
Spencer femble avoir été dans la même idée » 
puifqu’il plaça la Scène d’une de fes Églogues 
dans la' Principauté de Galles. Après tout ce que 
je viens de dire, j’ofe me flatter qu’on ne me 
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taxera pas d’injuftice , de n’avoir pas mis M. Pope 
dans la clarté des Auteurs qui ont fait des Églo- 
gues, puifqu’après tout nous en avons ufé do- 
mèmè à l’égard de Mofchus & de Bion ; ce qui 
n’empêche pas qu’on ne puirte dire des Églogues 
de Pope, aullî bien que de quelques-unes des 
Églogues de Virgile , que , ( fuivant la notion 
que nous avons donnée de cette forte de Poéfie ) 
elles ne font rien moins que des Paftorales, mais 
quelque chofe de meilleur. 
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NUMÉRO LXI. 

ai Mai 171 j. 

Primbque à cæde ferarum 
Incaluiffe putem maculatum languine ferrura. 

O VID. 

J E regarde comme un principe très-conforme à 
la Raifon, que, toute proportion gardée, les hom- 
mes font auffi refponfables de l’abus qu’ils font 
de leur empire fur les Brutes, que du pouvoir 
tyrannique qu’ils exercent fur leurs femblables. 
Plus la dépendance , où les Animaux d’un ordre 
inférieur font à notre égard, eft abfolue, & plus 
nous fommes obligés de les traiter fagement &. 
avec bonté. Ce qui ajoute un nouveau degré de 
force à cet argument , c’efi: que les Brutes ne fau- 
roient recevoir , dans une autre Vie , aucune 
récompenfe qui les dédommage des traitemens 
injuftes qui leur font tombés en partage dans 
celle - ci. 

Une chofe qui mérite d’être obfervée, c’eft que 
les Animaux qui pourroient nous nuire , évitent 
naturellement les Hommes , & ne nous attaquent 
jamais , à moins qu’ils n’v foient provoqués , ou 

12 
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forces par la faim. L’Homme , au-contraire , cher- 
che & pourfuit jufqu’aux Animaux abfolument 
incapables de lui faire aucun mal , dans le deïïein 
de les alfaillir & de les détruire. 

Montaigne remarque, comme une particularité 
qui ne fait guère honneur à la Nature humaine, 
que peu de gens prennent plaifir à voir des Ani- 
maux s’entre-carefler ou jouer enfemble , & que 
h plupart des Hommes aiment à voir les Bêtes 
combattre $c s entre-dechirer. Je luis bien fâché 
que ce reproche tombe davantage fur notre Na- 
tion que fur aucune autre, & que les Etrangers, 
qui voyagent chez nous , remportent tous dans 
leur Pais l’opinion que nous fommes cruels en- 
vers les Animaux , & que nous nous faifons un 
jeu de les voir fouffrir. Nous ferions bien embar- 
rafles de juftifier le droit que nous nous arrogeons 
d oter la vie à quelqu’Étre vivant , uniquement 
pour nous divertir ; cependant nous élevons nos 
enfans dans le principe que cela cft très-permis; 
& un des premiers plaifirs que nous leur permet- 
tons , eft la licence de tourmenter de pauvres 
Animaux. A peine commençons-nous à fentir ce 
que c’eft que la vie , que nous nous faifons un 
cruel amufement de 1 oter à d’autres Créatures. 
Cependant il me femblc qu’il y auroit moyen de 
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tirer avantage du goût que les enfans ont pour 
les Infeêïes , par exemple , & pour les Oifeaux. 
Locke nous parle d’une Mere qui donnoit à 
fes Enfans autant d’Oifeaux qu’ils en vouloient, 
mais qui les récompenfoit, ou les punifloit, fui- 
vant qu’ils traitoient bien ou mal ces pauvres Ani- 
maux (i). Elle formoit ainfi fes enfans à la bonté 
par un exercice continuel , & fai foit d’un de leurs 
jouets un moyen de les rendre meilleurs. 

Je m’imagine aulli, qu’on pourroit profiter du 
préjugé généralement reçu , que de détruire des 
Hirondelles, ou des Martinets, eftunechofe qui 
porte malheur. Cette opinion tire apparemment 
fon origine , de ce que ces Oifeaux font leurs nids 
fous nos toits; de forte que c’eft, en quelque ma- 
nière, violer les Loix de l’Hofpitalité , que de les 
tuer. Pour ce qui efl des Rouges-gorges, en particu- 
lier, je penfe qu’ils doivent leur fureté à l’ancienne 
Ballade des ( 2 ) deux Enfans dans le Bois. Quoi 
qu’il en foit, je ne fais fi de pareilles notions ne 
pourraient pas être dirigées de façon à garantir 


(1) Dans fon Traité de l'Éducation des Enfans, p. 272 , 
373 , de la Traduétion Françoife, Édit.- d’Amficrd. 1721. 

(2) Voyez le Spe&atcur , Tom. VII , pag. 247. 
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une infinité de pauvres Animaux des effets de 
notre dureté. 

Il y a certaines Bêtes qui , fans qu’on en puiffe 
deviner la raifon , font traitées en ennemies du 
Genre-humain. Le Proverbe Anglois, qui donne 
neuf vies à un Chat , coûte la vie à neuf Chats 
entre dix : à peine y a-t-il un feul poliffon dans 
nos rues, qui, à cet égard, n’ait renchéri fur un 
des travaux d’Hcrcule, fi célèbre, pour avoir tué 
un Monffre dont les vies ne fe réduifoient qu’au 
nombre de trois. Je ne déciderai pas fi notre inex- 
cufable animofité, contre cet utile domeflique , 
n’eft pas caufe de la perfécution générale qu’ef- 
fuyent, de notre part , les Hiboux , qui font une 
efpcce de Chats emplumés; ou bien, fi cet achar- 
nement n’a pas fa fource dans l’averlion peu rai- 
fonnable que notre fiecle a conçue contre les 
phyfionomies graves. J’incline néanmoins davan- 
tage vers le premier de ces fentimens , ayant 
obfervé que l’unique motif de la delfruélion des 
Grenouilles , eft qu’elles reflemblent à des Cra- 
pauds. Encore eft-ce un bonheur, pour tous les 
Animaux perfécutés , que la fantaifie de les man- 
ger ne nous ait pas pris jufqu’ici : car , pour peu 
que nos Compatriotes voulufïent raffiner fur le 
Cuifinier François , il n’efl pas concevable à quels 
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tourmens les Grenouilles, les Hiboux & les Chats 
fê trouveroient expofés. 

Devenus hommes , nous avons d’autres amufe- 
mens fanguinaires , & en particulier la ChalTe. Je 
n’oferois me déclarer contre un plailir , autorifé 
par la coutume de tant de fieclcs ; mais on me 
permettra bien de dire que l’agitation de cet exer- 
cice , joint à l’exemple & au nombre prodigieux 
des Chaflëurs, ne contribue pas peu à étouffer la 
voix de la compaflion, qui doit naturellement fe 
faire entendre en faveur de l’Animal pourfuivi. 
Je n’avancerai pas, avec M. Fleury, que ce di- 
vertiflement eft un relie de Barbarie Gothique ; 
mais je ne faurois m’empêcher de blâmer une 
coutume en ufage parmi nous , & allez barbare , 
pour tirer fon origine des Goths , ou même des 
Scythes : je veux parler de la politefle féroce , 
qui oblige nos Chaflëurs de préfenter le couteau 
à quelque Dame de qualité , qui le trouve préfente 
à la mort du Cerf, & de la prier de vouloir bien 
couper la gorge à un Animal réduit aux abois , 
tremblant , & les yeux remplis de larmes. 

Quefluque cruentus 
A: que imploranti ftmiiis . — 

Mais fi nos plaifirs font cruels, notre gour- 
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mandife eft plus cruelle encore. Se peut -il un 
luxe plus inhumain, que de faire mourir des Porcs 
à coups de fouet, & de rôtir des EcrevifTes toutes 
vives ? Ceux qui , comme s’exprime Sénèque 
partagent leur vie entre les remords d’une conf- 
cience alarmée, & les dégoûts d’un palais blafé r 
trouvent la punition de leur fenfualité dans les- 
maladies qu’elle leur caufe. Semblables aux 
autres Bêtes féroces , ils rencontrent des piè- 
ges dans leurs alimens. Y a-t-il un fpeftacle 
plus hideux , que celui qu’offrent les cuifines de 
nos Gens du bon ton? On ne voit que du fang; 
& l’on n’entend que les cris d'Animaux qui expi- 
Tent dans les tourmens. C’eft précifément l’image 
d’une caverne habitée par des Ogres , où l’on voit 
les membres encore palpitans de ceux qui vien- 
nent d’être immolés. 

Plutarque qui, dans fes Ouvrages , nous donne 
plus de marques d’un bon naturel qu’aucun autre. 
Auteur que je connoiffe , cite un excellent mot 
de Caton fur ce fujet : « Ce n’eft pas une chofe 
» aifée , que de faire entendre raifon à un ventre 
>» qui n’a point d’oreilles. Cependant, ajoute-t-il, 
»> fi nous avons la mauvaife honte de ne pas ofer 
»> être humains , de peur de pécher contre la 

Mode , que , du moins , notre cruauté ait des 
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« bornes, & qu’elle foit accompagnée de quel- 
» que modération. Tuons des Animaux, puifque 
» nous nous fommes accoutumes à faire dépendre 
» notre vie de leur mort; mais, en les tuant, 
» ayons quelque pitié de leur trille condition; 
» & ne nous donnons pas l’abominable plaifir 
»> de les laifler languir longtems. Songeons qu’il 
» y a toujours une forte de dureté à détruire une 
»> Créature vivante; adoucilfons-là autant qu’il cft 
»> poflible. Si ce ne font pas des hommes , ce font 
»> du-moins des êtres qui ont du fentiment, & une 
»> efpece d’intelligence. » 

Le même Auteur, parlant de l’extrême févérité 
de Caton-le-Cenfeur, ajoute: «Les hommes dc- 
» vroient s’ellimer heureux, de ce que la fphère 
y> de l’Humanité s’étend plus loin que celle de la 
»» limple juftice. 11 fufiit que nous foyons hom- 
» mes , pour être tenus d’obferver les loix de l’é— 
»> quité à l’égard de ceux de notre efpèce : mais 
» l’Humanité embralfe les Créatures vivantes de 
»> tout ordre. La charité qu’on exerce envers elles, 
» eft comme l’épanchement d’un bon naturel , qui 
» fe répand fur tout ce qui eft au-deflous de nous. 
»> Tout homme qui a le cœur bien fait, regardera 
» comme une partie de fon devoir, de prendre 
» foin de fes Chiens & de fes Chevaux, non- 
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»♦ feulement quand ils ne viennent que de naître, 
» & qu’il les ménagé pour s’en fervir dans la 
» fuite; mais auüi quand l’âge les a mis hors d’é- 
» tat de lui être encore utiles. >♦ 

L’Hiftoire nous parle d’une Nation fage & po- 
lie, qui refufa la place de Juge à un homme de 
la première qualité , fimplement parce qu’étant 
enfant, il avoit pris plailir à déchirer ou à tuer des- 
Oifeaux. Un autre Peuple chafla du Sénat un 
Citoyen, qui avoit jetté contre terre un Oifeair 
s’étoit réfugié dans fon fein. 

Tout le monde fait jufqu’où les Turcs portent 
leur charité envers les Animaux. Je me fouviens 
d’un Auteur Arabe qui a compofé un Traité ex- 
près, pour montrer jufqu’où un homme, qui 
pafferoit fa vie dans un Défert, fans voir jamais 
aucune créature humaine , pourrait s’avancer dans 
la connoiflance de la Philofophie 6c de la Vertu , 
uniquement par le lecours de fes lumières natu- 
relles. Une des premières chofes qu’il lui fait ob- 
ferver , eft cette bienveillance univerfelle de la Na- 
ture , en protégeant 6c en confervant fes créatures ; 
d’où il infère que fon Anachorète (qu’il fuppofa 
doué d’un bon efprit 8c d’un bon coeur) fe fentiroit 
d’abord porté à fubvenir aux befoins , 6c à foulagcr 
les miferes des Animaux dont il feroit environné. 
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Il y a quelques partages d’Ovide très -pathéti- 
ques , & qui reviennent admirablement à noue 
fujet. 

Qui J meruijlis , oves , placidum pecus , tnque tegendos 
Natum ho mi u! s ,pleno qua fertis in ubere ncllar? 

Mollir qua nobis veflras velamina lanas 
P rabais , vitâque mugis quam morte juvatis. 

Qttid meruere boves , animal fine fraude dolifque 
Inr.ocuum , fimplex , natum tolerare Litotes ? 

Immemor cjl demain , nec frugum munere dignus , 

Qui potuit , curvi dempto modo pondéré aratri , 

Ruricolam maElarc fuum — 

Quam male confuevil , quam fie parut ille cruori 
Jmpius humano , v'tuli qui pittura cuhro 
Rumpit , & immolas prabet mugitibus aures ; 
j4ut qui vagi tus fimiles puerilibus ha Juin 
Edentem jugulare potejll— 

Peut-être que les gémiflemens, qui, dans plu- 
lieurs efpeces d’Animaux , ont beaucoup de rap- 
port avec les nôtres, ne font tels que pour exciter 
notre pitié, & pour prévenir les cruautés que nous 
ne fommes que trop difpofés à exercer fur des 
Erres, qui font l’ouvrage du Créateur auffi-bien 
que nous. 

Il y a un partage dans l’Ecriture , qui prouve 
bien clairement , que la confervation des Ani- 
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maux deftitués de raifon, trouva place parmi les 
motifs qui engagèrent la Divinité à épargner 
N inive. « N’épargnerois-je pas Ninive , cette 
»» grande ville , où il y a plus de fix-vingt mille 

» perfonnes & une li grande quantité de 

» bétail ? » Et nous avons , dans le Livre du Deu- 
téronome, un trait qui attache des bénédiftions 
temporelles à l’obfervation du devoir dont il s’agit. 
«» Si tu rencontres en ton chemin un nid d’Oi- 
» féaux , tu ne prendras pas la Mere avec les pc- 
» tits; mais tu laifleras aller la Mere, afin que tu 
►* fois heureux , & que tes jours foient prolongés 
» fur la Terre. » 

Il elt inconteftable que nous devons une cer- 
taine reconnoiflance aux Animaux qui nous ren- 
dent quelque fervice : pour ceux qui font mortels 
ou nuifibles à l’homme, nous avons le droit de 
les détruire ; enfin , quant à ceux qui ne font ni 
bien , ni mal , nous n’avons aucun droit de leur 
ôter une vie que leur Créateur & le nôtre leur a 
donnée. 

La plupart des réflexions que nous venons de 
faire, ont fervi de fujet à l’Apologue fuivant, qui 
eft du fameux Pilpay. 

« Un homme , qui traverfoit un bois, alla le 
» repofer dans un endroit d’où une Caravane 
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y venoit de partir , & où elle avoit laifle du feu , 
y dont quelques étincelles pouflees par le vent , 
y enflammèrent un buiflon , où il y avoit une cou- 
y leuvre. Ne Tachant comment fortir , elle pria 
y l’homme de lui fauver la vie. Le V oyageur , 
» touché de pitié , attacha un flic qu’il avait au 
5» bout de fa lance , & la tendit à la couleuvre , 
y qui fe jetta auiïitôt dedans. Après avoir retiré 
y le fac, il lui donna la liberté, en lui difant, 
y qu’elle pouvoit aller où elle voudroit, pourvu 
y qu’elle ne nuisît plus aux hommes, après en 
y avoir reçu un fi grand fervice. Mais elle répon- 
y dit : en rendant le mal pour le bien, je ne ferai 
y que ce que vous faites tous les jours. L’homme 
y nia que ceux de fon efpèce en ufent ainfi. 
y Hé bien! repartit la couleuvre , interrogeons la 
y vache que voila. L’homme y ayant confenti , il 
y s’approche de la vache , à qui la couleuvre de- 
y manda comment il fatloit reconnoître un bien- 
y fait. Par fon contraire , répondit-elle , félon la 
»> loi des Hommes; & je fais cela par expérience, 
»> J’appartiens à un homme à qui je donne tous 
y les ans un veau ; je fournis fa maifon de lait , 
y de beurre & de fromage; & à préfent que je 
»> fuis vieille, il m’a mis dans ce pré pour m’en- 
»> grailler , dans le deflein de me faire couper la 
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*> gorge par un Boucher, à qui il m’a déjà vendue. 
« Le Voyageur refta confondu ; mais ne voulant 
» pas encore céder, il propofa de s’en remettre au 
» jugement définitif de la première Bète qui fe 
»> préfenteroit. Ce fut le Renard, qui , ayant oui 
» toutes les circonftances du procès , ne conce- 
»> voit pas que la couleuvre eût pu entrer dans un 
»» fac fi étroit. Pour le convaincre , elle s’y glifla 
» de nouveau. Là-deflus, le Renard dit à l'hom- 
»> me , qu’il avoit actuellement fon ennemie en 
»» fon pouvoir; en difant ces mots, il ferre le fac 
» & la met en pièces. » 
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NUMÉRO X Cl. 

z5 Juin ijij. 

Ineft fua gratia parvis. 

V irg: 

A NESTOR IRONSIDE. 
Monsieur, 

v, "J E me fouviens de vous avoir entendu dire, 
v en parlant des gens d’une ftature au-defibus de 
♦♦ la médiocre , que fouvent on ne prendroit pas 
»> garde à leur petitefle , fi toutes leurs manières 
»> ne donnoient pas à connoître qu’ils Tentent 
»> combien ils font petits. La remarque qu’on a 
»> faite , qu’un homme n’eft pas ridicule pour 
♦» être ce qu’il eft , mais par l’affeélation d’ètre 
» quelque chofe de plus , eft également vraie , 
♦* foit qu’on l’applique au corps ou à l'ame. 

»> Vous ne ferez, j’efpère , pas fâché d’ap- 
♦♦ prendre , que nous avons formé une Cotterie, 
♦> & que nous fommes liés par ferment, d’ofer être 
♦> petits fous la mouftache de ces coloftes du Genre- 
Humain , de ces hyperboles de notre efpèce , 
♦♦ de ces Géans qui nous regardent du haut en bas. 
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» Le jour de notre établiffement a été le 21 
y Décembre , jour le plus court de l’année , & 
*> dont nous avons réfolu de célébrer l’anniver- 
y faire , en mangeant enfemble un plat de che- 
y vrettes. LaSalle du feftin fera dans la petite Place, 
y dans le voilinage de Y Opéra des Marionnettes , 
y pour les Afteurs duquel nous fentons tous une 
y tcndrelfe fraternelle. La première fois que nous 
y nous y trouvâmes en corps , une femme déjà 
y fjir le retour nous amena fon fils , en difant 
y qu’elle feroit bien aife qu’il fût élevé dans notre 
y école , parce qu’il y avoit des enfans fi fages. 
y Bien loin que ce petit accident nous ait dé- 
»* couragés, nous avons invité à être des nôtres 
»> tous ceux dont la fiature n’excède pas cinq 
»> pieds. Mais la plupart nous ont envoyé faire 
»> leurs exeufes , fous prétexte qu’ils n’étoient 
y point allez qualifiés pour devenir membres de 
y notre Cotterie. 

y L’un nous fit dire , qu’à la vérité il n’avoit 
y pas actuellement cinq pieds , mais que fon 
y Cordonnier & fon Perruquier combinés lui 
»> avoient promis trois pouces de plus. 

y Un fécond allégua que malheureufement une 
y de fes jambes étoit plus longue que l’autre ; & 
y que ceux qui avoient accufé fon individu de 

n’ètrc 
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»* n’être haut que de cinq pieds , l’avoient mefuré 
» dans le tems qu’il s’appuyoit fur la plus courte 
*> de fes jambes , mais que monte fur l’autre 
» jambe , il avoit pour le moins cinq pieds deux 
» pouces 8c demi. Il y en a qui ont révoqué en 
» doute l’exa&itude de notre mefure ; 8c d’autres, 
» au lieu de venir , nous ont indiqué certaines 
»> perfonnes plus petites qu’eux. En un mot , la 

plupart des Nains de cette Ville ont recomman- 
» dé quelqu’une de leurs connoifiances. Quelle 
* honte que des gens atteints 8c convaincus par 
*> leur barbe d’être hommes faits , fe rendent cou- 
» pables d’autant de tricheries , qu’on en voit 
« faire â des enfans ridiculement ambitieux , qu’on 
y> veut mefurer l’un contre l’autre ? Nous avons 
» achevé depuis peu , d’arranger la Salle de notre 
« Aflemblée , 8c d’en proportionner les Meubles 
J> à notre taille. D’abord nous en avons fait ôter 
»> tous les Fauteuils , Chaifes 8c Tables, qui 
» avoient fervi à des hommes ordinaires pendant 
» plufieurs années. 

» Les embarras que nous avions efliiyés , dans 
y> le tems que nous en faifions ufage , font inex- 
» primables. Tout le corps de notre Pcéfident 
♦> étoit perdu dans fon Fauteuil; 8c lorfqu’il éten- 
» doit les bras de côté ou d’autre , il reflembloit 

Tome IV, K 
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» (au grand détriment de 1a Dignité) à un enfant 
m qu’on renferme dans une machine roulante , 
»> pour qu’il apprenne à marcher. Ce Fauteuil , 
» d’ailleurs étoit fi large , qu’un mauvais Plai- 
v> fiant en prit un jour occafion de foutenir , que » 
»> quoique le Préfident y fût , c’étoit toujours un 
f Siégé vacant. 

»> Notre table étoit fi haute , qu’un homme 
»> entrant par hafard dans la Salle lorfque nous 

étions fur le point de fouper, & voyant nos 
♦> mentons prefque colés fur nos affiettes, s’ima- 
r> gina que nous attendions une demi-douzaine de 
» llarbiers pour nous faire rafer. 

1 » Il arriva une autre fois , qu’un Membre de 
h notre Société s’avifa de médire de notre Préli- 
»* dent, qu’il crut abfent, quoiqu’il ne fut qu’é- 
» clipfé totalement par une groflë bouteille de 
>♦ vin de Florence. 

v» Ainfi nous avons changé tous les Meubles de 
f» notre Salle, en proportionnant le tout à notre 
» taille. La porte eft fi baffe , que tout homme 
» qui excède cinq pieds , n’y pourrait palTer fans fe 
» cafier la ;ète. De cette manière , elle ne convient 
»> qu’à des gens qui ont la petitelîe requife poux 
v être Membre de notre Corps. 


Dïgitizéfj By C 



MODERNE. 


*47 


V oui quelques Statuts de la Société'. 

I. « Si un Membre , quelque cathégorique qu’il 

foit d’ailleurs, tâche de s’élever au-defius de lui- 

»> meme , par la maniéré de s’étendre ou de trouf- 
y fer fon chapeau ; fi , dans une grande foule , il 
» marche fur la pointe des pieds, pour paroître 
y aufii grand qu’un autre, ou s’il met furtivement 
y fous fon couffin quelque chofe qui le haufle , il 
y fera condamné à ne porter , pendant tout un 
»> mois , que des fouliers fans talons. 

II. » Si quelqu’un de nous tire avantage de fâ 
y perruque, de fon chapeau, ou de quelqu’autre 
y partie de fon ajufiement , pour paroître plu3 
»> grand ou plus gros qu’il n’eft , il fera obligé de 
y porter des talons rouges , & un plumet de la 
y même couleur, afin que fa ftature réelle foit 
y limitée par des bornes remarquables , & qu’on 
» puifie le trouver aifément entre fes fouliers & 
y fon chapeau. 

III. *> Si un Frère achette, pour fon propre 
y ufage , un cheval de main , haut de plus de qua* 
y torze paumes & demie, ledit cheval fera vendu : 
»> on lui donnera à la place un petit Coureur 
y EcofTois ; & le furplus de l’argent fera employé 
»> à régaler la compagnie. 

K2 
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IV. » Si l’on viole les loix fondamentales de la 
y Société, au point d’avoir des talons de plus 
y d’un pouce & demi , le délinquant fera regardé 
y comme coupable de crime de Lèze-petitefle ; 
y & on le chaflera de la Cotterie fur le champ. 
y N. B. Le Formulaire dont on fe fervira en ban- 
y niflant un des membres , fera conçu en ces 
y mots : Sors d'entre nous ; & fois grand , fi tu 
y peux. 

y Le fentiment unanime de la Société ell, que 
y puifque de l’aveu de tout le monde , la Race 
y humaine eft diminuée en Rature depuis la Créa- 
y tion jufqu’à préfent, l’intention de la Nature 
y doit être que l’Homme foit petit ; & nous 
»> croyons que tout le Genre-humain baiflera enfin 
» jufqu’au point de la perfection, c’cft-à-dire, 
»> deviendra de notre taille. » 
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NUMÉRO XCII. 

26 Juin 1713. 

Homunculi quanti funt , cum recogito ! 

P L a u T. Rud. A 3 . I. Sc. II. vtrs 66* 

Monsieur, 

„Vo U S êtes à préfent au fait de la nature &. 
» du but de notre Etablilfement : il ne me relte 
»> qu’à vous informer du caractère des membres 
» de notre Cotterie, & des fujets de nos conver— 
» fations. 

» Les principaux perlonnages de la Compagnie 
»> font un petit Poëte, un petit Conteur de fieu- 
» rettes , un petit Politique, & un petit Héros. 
» Le premier, qui s’appelle Théodore HémiJUche , 
» a été élu Prélident. Il mérite cette Dignité , 
» non-feulement parce qu’il eft le plus petit de 
» nous tous , mais principalement parce qu’il eft 
» allez charmé de fa Eature pour s’habiller tou— 
»» jours de noir, afin de paraître encore plus petit. 
» Son mérite va même jufqu’à fe courber quand 
» il marche dans les rues. On ne fauroit guère 
» imaginer de figure plus grotefque. C’efi: un petit. 
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v> homme extrêmement vif, avec de grands bras, 
»> & de grandes jambes. Il ne reflemble pas mal à 
s» une Araignée ‘ T & on l’a pris de loin pour un 
» petit Moulin à vent. Ce qui , d’ailleurs , lui a 
» concilié notre eftime, eft fon grand talent pour 
»* la Poéfie ; car il nous a promis de compofer un 
» grand Poeme en petits vers, pour célébrer les 
»> Héros de notre taille. Stace eft fon Auteur fa* 
»» vori, pour avoir dit de Tydée, 

Major in exiguo regimbai corpore virtus . 

Il a même réfolu de traduire toute la Thé- 
« baïde , uniquement par tendrefle pour ce petit 
v Guerrier. 

» M. Thomas Damcret eft un beau petit Brun, 
w & le Damoifeau le plus galant de Ion fiècle. 
v II eft extrêmement propre dans fes habits ; Sc 
»* pour qu’ils foient du bon ton , il fe fert du 
» même Tailleur qui habille les Princes & les 
» Héros de Marionettes du voilinage. La pétu- 
»♦ lance de fon caractère le porte alfez louvent â 
>* fe donner pour homme à bonnes fortunes. L’au- 
»> tre foir, il s’exeufâ de ne pas refter à l’Aflem- 
» blée, à caufe d’un rendez-vous qu’il avoir avec 
» une Belle, & même avec une Belle de riche 
» taille. 
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» Pour notre Politique , c’eff un homme né 
»> grave, & qui fe pique d’habileté. La gravité 
»» d’un homme de fa ftature , comparée avec celle 
»» d’un homme ordinaire, efl: comme la gravité 
»> d’un Chat mife en parallèle avec celle d’un Lion. 
»> Il a pris l’habitude de s’apoflropher lui -même 
» quand il eft feul ; & un jour qu’il penfoit ne 
»> parler qu’à lui-même, on l’a entendu fe corn-» 
» parer à un petit Cabinet, qui renferme tous les 
»> fecrets de l’Etat , & les projets les mieux con- 
» certés des Princes. 

« Son vifage eft pâle & décharné ; ce qu’il 
» faut attribuer à fes veilles, & aux efforts d’ima- 
» gi nation qu’il fait pour le bien de l’Europe. 
y> C’eft à cette même caufe qu’il faut imputer fon 
n extrême petiteffe ; car il a ruiné fa propre confti- 
»» tution pour fauver celle de fa Patrie. Il eft ce 
que Balzac appelle un grand Dijlillateur des 
»> maximes de Tacite. Quand il parle , il pèfe cha- 
y> que parole , comme s’il craignoit de nous cn- 
» richir trop vite de fes fublimes obfervarions ; & 
m l’on {>ourroit le comparer à un Alambic , qui 
j> donne goutte à goutte le peu qu’il contient. 
» Le dernier , dont je ferai mention, efl le Che- 
» valier Brcteur. Il fe dillingue fur-tout par la 
»» longueur de fon épée, qui coupe fa figure par 
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» une ligne oblique en deux parties à peu près 
»* égales ; ce qui lui donne l’air d’une Mouche , qui , 
>> perce'e d’une épingle au travers du corps, ne 
j» laide pas de marcher. Il appella un jour en duel 
»» un grand homme , qui lui avoir donné de fa 
»> manche dans les yeux. La chofe qui flatte le 
» plus Ton orgueil , c’efl: que , dans toutes Tes cam- 
j» pagnes, jamais boulet de canon ne lui a fait 
« bailler la tète. Je ne dois pas oublier une par- 
» ticularité curieufe ; c’eft qu’à l’àge de quatorze 
ans , il étoit tout auflî grand qu’aujourd’hui. S’il 
»> lavoir que je vous révèle tout cela, il s’en fâche- 
»> roit peut-être ; car rien n’eft plus colérique que 
»> les petits Héros. 

» Voilà les Membres qui animent le plus nos 
» conventions, Les accidens , heureux ou mal- 
>♦ heureux , que notre taille nous attire tous les 
jours , en forment la matière ; nous nous corn» 
*> muniquons ces accidens, comme autant de fu- 
»> jets de plaifanterie ou de confolation mutuelle. 
»> Notre Prélident fit l’autre jour une chute , parce 
»* qu’il ne put tenir contre un violent coup de 
j> vent. Cette difgracc lui donna occafion de nous 
» dire , que la même chofe étoit arrivée à un an- 
»> cien Poète, qui étoit fi léger, que pour éviter 
« à l’avenir de pareilles chûtes , il fe lejïoit avec 
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»» du plomb d’un côté , & fes ouvrages de l’autre. 
» Notre Amoureux nous avoua hier, qu’il s’étoit 

guéri de la paflïon qu’il avoit eue pour une 
»> grande femme , en prenant trois matins de fuite , 
»> avec fon thé , une dofe de Roman Comique , 
»> dont Ragotin eft un des grands Héros. 

»> Notre Guerrier nous fait rarement part des 
»* aventures dont il ne s’eft pas tiré à fon hon- 
« neur. Quant au Politique , qui eft ennemi dé- 
»’ claré du burlefque , il ne rit jamais. Son front 
» auftère ne fe déride pas au récit de nos infor- 
»> tunes ; & l’on peut juger par- là s’il eft homme 
» à nous inftruire des fiennes., & fur-tout à les 
» placer dans un jour qui pourroit leur donner un 
»» air rifible. S’il nous communique quelques ca- 
»* taftrophes de fa vie , ce n’eft qu’en forme de 
»> plainte, & nous n’en rions jamais qu’en fon 
» abfence. 

»> Nous avons un foin particulier de raflembler 
»♦ tous les traits d’Hiftoire , & tous les caractères 
» d’Hommes illuftres , qui font propres à relever 
v> la gloire des petites figures humaines. M. le 
» Breteur t qui a aflez de leéture pour un homme 
« de guerre , ne cefle de parler du petit David , 
» qui vainquit le grand Goliath, & du petit Lu- 
»> xçmbourg , qui a rendu Louis XIV un grand 
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» Monarque: il n’a garde, fur-tout, d’oublier /« 
»> petit Alexandre-le-Grand. Pour ce qui eil d ’/f<> 
»> mijfiche , il croit ne pouvoir aflez célébrer l’é* 
»> quitéd’Augufte., qui appelle Horace lepidijjimum 
»> homunciolum ; & il témoigne une affeélion par- 
»» ticulière pour Voiture & pour Scarron, qui ont 
*» fi bien décrit à la Pofiérité leur petite figure, 
v II décide hardiment contre un grand Littérateur, 
»> & contre tous fes Partifans , qu’Efope n’étoit ni 
»> plus grand ni plus joli qu’on le repréfente d’or- 
v dinaire. Mais le Guerrier adopte hautement le 
» fyfiêmedu Sawint que je viens de citer, & fou- 
« tient que la Guerre des Rats & des Grenouilles 
» (Ouvrage attribué à Efope) efi une fatvre fan- 
v glante contre les petits Héros, & par cela même 
» que ce ne peut être l’Ouvrage que de quelque 
»> Colofie impudent. Quant à notre Politique, il 
» efi: tout fier d’un certain Roi d’F.gypte, nommé 
» Bocchor , qui , à ce que Diodore attelle , fut 
»> extrêmement petit , & furpafla néanmoins en 
»> prudence & en habileté tous ceux qui avoient 
» vécu avant lui. 

» Comme j’ai l’honneur d’être Secrétaire de 

notre Société , c’eil mon devoir de recueillir 
» tout ce qui fe dit , & tout ce qui fe fait de re- 
»» marquable dans notre Aflemblce. C’eft ce qui 
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»> me met en c'tat de vous communiquer les parti- 
» cularites que vous venez de lire, & de vous 
» donner encore dans la fuite d’autres Mémoires. 
» Je dois vous dire aufïi que nous avons des Et 
» pions dans tous les quartiers de la Ville , pour 
» être informés de la conduite des Pygmées re- 
» belles , qui refufent d’obferver nos loix 8c nos 
» ftatuts. Qu’ils prennent garde à eux. Les grands 
» airs qu’ils pourront fe donner dans leurs amours, 
** ou dans leurs combats, afin de pafler pour des 

hommes formels , viendront fùrement à notre 
» connoiflance ; 8c nous ne manquerons pas d’en 
» infîruire le Public , dans le dclTein de les punir 
» 8c de les corriger. 

» Notre Préfident m’a accordé le privilège 
» exclufïf d’expofer au mépris de toute la Ville 
» les Nains intraitables , qu’une condition aifée 
» garantit de la mortification d’être portés dans 
» des bouts de Foire en Foire. Il ne s’efi: ré- 
*» fervé à lui-même , en qualité de Poète , que 
» certains ridicules marqués 8t propres à aiguifer 
» la pointe d’une Épigrammc. Adieu , Monficur , 
y> je vous falue au nom de toute la Société ». 

Denys LE Petit, Secrétaire. 
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NUMÉRO CLXXIII. 

2g Septembre 1713* 

Nec fera conantem 

Narciflum aut flexi taaiiflcm vimen Acanthi , 
Pallentefque hederas , & amantes littora Myrtos. 

V 1 R G. G cor g. IV. 123 „ 

J L y a quelques jours que je priai un de mes 
meilleurs Amis de venir me voir à ma campagne. 
J’avoue pourtant , qu’en faifant cette invitation , 
je craignois qu’un endroit fi peu orné ne fût 
guères propre à amufer un homme de goût , qui 
en feit d’Architefture & de Jardins , avoit vu 
tout ce qu’on peut imaginer de plus grand & de- 
plus beau ; mais je fus étrangement furpris de lui 
entendre dire , à plus d’une reprife , qu’il avoit 
trouvé dans ma petite retraite cette vraie beauté » 
qui lui avoit toujours paru manquer dans les plus 
fameufes Maifons de campagne d’Angleterre. Il 
m’exprima fa penfée , en citant ces vers , qui 
fervent de début à une Épigramme de Martial : 

Baiana nojlri villa , BaJJc , Faujlini 
JNon otiofis ordinata myrtetis , 
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Viduaque platano , tonfiliquc buxao , 
Ingrat u lati fpatia detinct campi ; 

Sed rure vero , barbaroquc latalur. 


Il y a dans l’aimable (implicite' de la Nature fans 
ornemens, quelque chofe qui verfe dans l’ame une 
tranquillité plus douce , & une plus noble fen- 
fation de plaifir , que ne peuvent faire toutes 
les merveilles de l’art. 

C’étoit-là le goût des Anciens dans leurs Jar- 
dins , comme il paroît par les defcriptions qu’ils 
nous en donnent. Deux des plus beaux Génies du 
inonde nous ont laifle chacun la dcfcription d’un 
Jardin. Or, comme ces grands Maîtres ont fait 
leurs tableaux à plaifir , il y a lieu de croire qu’ils 
ont raffemblé tout ce que leur fujet pouvoit avoir 
d’excellent en ce genre , quoique , pour le dire en 
paflant , ils fe foient bornés à la feule partie utile 
des Jardins , 8c qu’ils n’ayent parlé que d’arbres 
fruitiers , de légumes, d’eaux, 8cc. Les Pièces 
que j’ai en vue , font la defcription que Virgile 
fait , dans fa quatrième Georgique , du Jardin 
cultivé par le Vieillard de Coryce , & celle 
qu’Homère nous a donnée du Jardin d’Alcinoiis, 
au feptième livre de rOdyfiee. 

Le Chevalier Temple remarque que le Jardin 
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d’Homère a toutes les beautés poiïibles. Son 
étendue étoit de quatre arpens; ce qui , dans ces 
tems de fimplicité , formoit unterrein allez valtc , 
même pour un Jardin Royal. Enclos de toutes 
parts , pour la fureté , il étoit attenant aux Portes 
du Palais , de forte qu’on pouvoir s’y rendre 
commodément. 

Le Poète Grec fait enfuite mention des Arbres 
qu’on lailfoit librement croître. La belle dcfcrip- 
tion des Fruits , qui ne manquoient jamais , & 
des Zéphirs , dont l’haleine fe faifoit toujours 
fentir, n’eft qu’une manière plus noble & plus 
poétique d’exprimer la fuccelïion continuelle d’un 
fruit après un autre , durant tout le cours de 
l’année. 

La Vigne femble avoir été hors du Jardin, de 
même que les couches de Légumes , qu’Homère 
met au bout de l’Enclos , dans l’endroit que nous 
ailignons ordinairement à nos Jardins potagers. 

C’eft une chofe remarquable , que la manière 
dont les deux Fontaines étoient difpofées. Elles 
avoient leur fource dans l’Enclos , & , par le 
moyen de divers aqueducs , l’une apportoit de 
l’eau à toutes les parties du Jardin , tandis que 
l’autre pafloit par deflous le Palais dans la Ville, 
pour le fervice du Public. 
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Que nos Jardins modernes ont peu de cette 
charmante (implicite ! Il femble que l’on s’attache 
à s’éloigner de la Nature , non-feulement en cou- 
pant la verdure de la manière la plus bifarre ; mais 
encore par l’entreprife extravagante de porter 
l’Art à un point , auquel il ne lui eft pas poffible 
d’atteindre: on donne dans la Sculpture; & il 
faut , pour fatisfaire notre goût grotefque , que 
les Arbres reffemblent à des Hommes ou à des. 
Animaux. 


Hinc & nexilibus videas è frondibus hortos } 
lmp’.cxos lait muros, & mania circum 
Porrigere , & Salas è ramis furgere turres ; 

Deftexam & myrtum in puppes , nique area noflra g 
In buxifque ur.darc frctum , atque è rore rudentes : 

Parte alla frondere fuis tentoria cajlris ; 

Scutaque , fpiculaque , & jaculania citria vallos. 

J’ai eu plus d’une fois occafion d’obferver que 
ceux qui ont le plus de génie , & qui font le plus 
en état de tirer parti de l’Art, aiment 8 c. fuivent 
toujours la Nature ; l’Art le plus parfait n’étant 
qu’une imitation imparfaite de la Nature , qui eft 
l’unique modèle de toute beauté. Au contraire t 
les Efprits médiocres & les Sots, font principa- 
lement enchantés des minuties de l’Art , St 
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s’imaginent qu’une chofe eft plus admirable* à 
proportion qu’elle eft moins naturelle. Un Bour- 
geois n’cft pas plutôt proprietaire de deux Ifs , 
qu’il forme le projet d’en faire des Géans , comme 
ceux de Guildhall. Je connois un Cuifinier du 
premier ordre , qui a embelli fa Campagne d’un 
dîner tel qu’on en fert à la ceremonie d’un Cou- 
ronnement ; on y voit à un bout de la table le 
Champion , monté fur un Courfier verd , & à 
l’autre la Reine , parée d’une jeunefle éternelle. 
Par zèle pour tous mes Compatriotes , qui font 
curieux de cette forte de merveilles , j’ajouterai 
ici un catalogue de fempen'ivum , qui doivent être 
vendus dans peu , par un Jardinier de la Ville, 
Cet Homme s’eft adrefle à moi pour fe faire con- 
noître , & m’a repréfenté que pour diftinguer les 
Jardins d’autour de Londres de ceux qu’on voit 
dans les Contrées barbares de la groflière Nature » 
on auroit befoin d’un Jardinier qui fût en même 
tems Sculpteur. C’eft une idée heureufe , que les 
Anciens n’ont probablement jamais eue. Quoiqu’il 
en foit , voici fa lifte : 

Adam & Eve en Ifs. Adam eft un peu endom- 
magé par la chute de l’Arbre de la Science du 
bien & du mal , abattu par la grande tempête. 
Eve St le Serpent font on ne pas mieux. 

L’Arche 
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L’Arche de Noé en Houx ; les côtes font en 
allez mauvais état faute d’eau. 

La Tour de Babel; elle n’eft pas encore finie. 

Saint George en Buis; fon bras n’eft pas tout- 
à-fait allez long ; mais il pourra tuer le Dragon 
au mois d’Avril prochain. 

Un Dragon verd , auffi en Buis , avec une queue 
de Lierre , qui rampe pour le préfent. 

N. B. Ces deux articles ne doivent point être 
vendus féparément. 

Le Prince ÉDOUARD le Noir en Cyprès. 

Un Ours de Laurier fauvage en fleurs, avec un 
Chafleur de Génevrier en bayes. 

Une paire de Géans rabougris , à grand marche'. 

Une Reine ÉLISABETH en Tilleul, tirant un 
peu fur les pâles- couleurs ; mais à cela près croif> 
fant à merveille. 

Une autre Reine ÉLISABETH en Myrthe, qui 
ne croît pas comme il faut pour avoir été trop 
près d’un Savinier. 

Une vieille Fille-d’honneur en bois vermoulu. 

Un magnifique Ben-Johnfon en Laurier. 

Plufieurs grands Poètes modernes , un peu gâ- 
tés ; le prix eft d’un fol. 

Un Cochon de Haie vive , devenu Porc-épic, 
pour avoir été laifle à la pluie pendant une femaine. 

Tome IF, L 
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Un Verrat de Lavande , avec de la Sauge , qui 
pouffe dans fon ventre. 

Deux Vierges en Sapin ; elles font prodigieu- 
femcnt avancées. 

On taille auffi des Pièces de famille , Hommes , 
Femmes ou Enfans , fi bien que tout Mari peut 
avoir l’effigie de fa Femme en Myrthe , Sc la 
fienne propre en Cornouillier. 

Ta Femme fera comme une vigne féconde, &. 

»> tes Enfans comme des branches d’Olivier autour 

»> de ta table ». 


rîn du Mentor Moderne, 
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ESSAI 

« 

SUR LA 

SATYRE, 

A LA MÉMOIRE DE POPE. 

Par le Docteur B RO VT N. 


ARGUMENT. 

Partie L 

D U but & de l’effet de la Satyre. Amour de là 
gloire , & crainte du ridicule public. Cette paffion * 
qui a été donnée à l’homme comme un aiguillon, qui 
l’excite à la vertu , ejl généralement pervertie. T élit 
ejl l’origine de nos folies , de nos yices & de nos mi- 
sères. L’objet de la Satyre ejl de rectifier cette paf- 
fion , de la réduire dans fies propres limites , & de 
la changer en un motif puiffant qui infpire la fa- 
geffe & la vertu. De là il s’enfuit que la Satyre peut 
faire quelque impreffion fur ceux qui bravent les 
Loix divines & humaines ■ On répond à une objection. 

Partie IL 

Règles pour la conduite de la Satyre. La jufiict 
& la vérité font fa principale & effentielle propriété. 

La 
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Prudence néceffaire dans l’application du ridicule , 
qui ne doit pas chercher des vérités inconnues , mais 
affermir celles que Ton connoît. Les bons fujets de 
la Sats're font les moeurs du tems préfent. Obligation 
de ne fe fervir que d’expreffions décentes. Différen- 
tes méthodes de châtier le vice & la folie. V ariétc 
de ton & de f y le quexige chacun de ces fujets. On 
peut faire l’éloge de la vertu dans la Saty re. Confeils 
au fuj et des Panégyriques. Dignité de la vraie Satyre. 

Partie III. 

Hifloire de la Satyre. Saty tiques Romains , 
Lucilius 3 Horace 3 Perfe , Juvénal , &c. Caufes de 
la décadence de la Littérature , & particulièrement 
de la Saty re. Renaiffance de la Saty re. Érafme 3 T un 
de fes principaux Refaurateurs ; le Docteur Donne , 
&c. Abus de la Saty re en Angleterre , fous le règne 
du débauché Charles IL Époque de Dry den. Boi- 
leau , en France 3 a faifi le véritable objet de la. 
Satyre , & Pope en Angleterre. 
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ESSAI 

SUR LA 

SATYRE. 


PARTIE I. . 

L E fort l’a prononcé ; la flèche part ; & Pope 
eft au nombre des morts. Il tombe fans mur- 
mure ; il eft fupèrieur au trait cruel qui , en 
l’immolant, percera jufqu’au cœur de la Nation: 
vous pleurez ; mais la Bretagne, livrée à un fom- 
meil profond , ne fent pas fa bleflure. La Sottife 
triomphante voyoit avec tranfport la retraite du 
foleil ; & impatiente de voir arriver la nuit , elle 
frappoit des ailes. Le Crime s’éveille à ce fignal, 
raflemble la foule qui lui eft dévouée, & compte 
déjà les triomphes qu’il fe flatte d’obtenir fous le 
règne de la Stupidité. La fureur étincelle dans 
leurs yeux; & lesferpensde l’Envie lifflent fur le 
tombeau du Poète Anglois. Le Monftre vomit 
fespoifons, & eflaie de flétrir les lauriers qui naif- 
fent fur fes cendres. 

L3 
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Mais toi , Warburton , dont l’œil pénétrant cft 
en état de difcerner toute la grandeur d’une arr.e 
honnête, tu as vu dans Pope toutes les vertus 8c 
toutes les grâces réunies ; 8c tu as goûté de vraies 
délices dans fon commerce. Tu as parcouru plus 
d’une fois fes Ecrits avec un zèle refpettueux ; 8c 
tu as admiré les rares tréfors qu’ils renferment. 
Tu montres la chaîne qui en forme le plan; 8c 
tu jettes un nouvel éclat fur fes produftion% 
Daigne cependant fourire aux efforts d’une Mufe, 
qui Voudrait bien fuivre fon modèle dans la car- 
rière favante qu’il a fournie : elle voit le but où il 
faudroit atteindre ; mais la fùibleffe de fes allés ne 
lui permet pas de prendre un effor fuffifant. Elle 
fe contentera de préfenter le caractère important 
de la Satyre , félon l’efprit de fon grand Archétipe, 
& d’indiquer fes loix : je croirai avoir rempli mon 
objet, fi je puis engager les gens de mérite à con- 
cevoir le but généreux de la Satyre , & à la ref-. 

Une flamme impétueufè brûle dans tous les 
cœurs ; c’eft l’amour de la gloire ou la crainte de 
la honte. C’efl une feule paffion , malgré la va-* 
liété de fes nuances. L’Enfant qui bégaie , & le 
Vieillard qui radote, la jeuneffe 8c l’âge mûr, tout 
ïçffent ce feu qui s’excite dans Paine dès notre 
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naifTance. Le Sage foupire après des éloges; êc 
l’homme modefte ne fuit qu’afin que la gloire le 
pourfuive. Puiflance irréliftible , elle commande 
à tous les hommes fans diHinftion; elle amené 
l'humble Solitaire à fes pieds , & triomphe de fa 
réfiftance. Elle fe trouve dans les villes & dans les 
déferts ; le feeptre & la houlette lui obéiflent. 

C’efl: ainfi que le Ciel indulgent conferve cette^ 
précieufe étincelle , pour engager les hommes à 
faire des actions dignes d’une gloire immortelle.. 
Mais l’homme, cet Etre vain, qui n’eil fage que 
dans l’exercice de fa folie , rejette la manne qui 
defeend d’en haut : il écoute avec tranfport la voix 
des palfions; & il peut s’amufer orgueilleufement 
avec un jouet. A chaque fois qu’une image trom» 
peufe féduit fa vue , il quitte la réalité pour l*il«. 
Jufion. 11 court ardemment après fa chimère ; éc 
en cherchant la gloire , il fe plonge dans l’abîme.- 
du vice, jufqu’à ce que follement ambitieux, & 
flérileinent vain, il manque, tous les éloges aux», 
quels il afpiroit. 

Voilà comment l’impérieufe Nature fe fait tou- 
jours obéir, & grave fon ouvrage dans tous les 
cœurs. L’homme peut corrompre toutes les fa» 
cultes qui prennent leur fource dans la fouveraine 
Nature ; mais il ne peut jamais les détruire. Less 
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partions furieu Tes oppofent des efforts impnifîans; 
mais, femblables à un fleuve impétueux, elle» 
font arrêtées dans leur courfè ; elles fe portent à 
de nouveaux excès, marchent dans des route» 
défendues, & font péril les vertus qu’elles éle- 
voient auparavant. 

Le plus grand ennemi de la vertu , le pire de 
tous les maux , eft la mauvaife home. Quelle 
foule abjefte ne voit-on pas ramper aux pieds de 
cette Idole? Combien n*eft-il pas d’ames viles , qui 
fe laiflent enchaîner par des folies qui ne font pas 
les leurs? Baflement timides, & lâches par la 
mode, nous cherchons dans les autres les vertus 
qui nous conviennent ; aveugles fur nos vrais in- 
térêts , nous adoptons chaque vice étranger qu’on 
nous propofe; on imite la foibleffe , le caprice, le 
caraftère frivole de fes Voifins. Chaque fou , qui 
eft efclave de l’ambition , languit dans fa pom- 
peufe mifere ; le poids de fon onéreufe grandeur 
l’accable ; & il renonceroit généreufement à cette 
vaine fumée qu’il pourfuit; mais la honte, le 
Démon cruel de la honte , l’épouvante par la 
crainte du ridicule , & lui dit à l’oreille : Le 
monde vous traitera de fou. 

Voyez ce Malheureux, qui s’eft élevé aux dtr» 
pens de la Religion , 6c qui s’annonce hautement 
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pour impie ; il croit & tremble dans le temsmême 
qu’il infulte au Ciel. Efprit fort par foibleffe , & 
hardi par crainte , il redoute les railleries des 
Sots : il marche intrépidement fur les traces de 
Spinofa; poltron avec les hommes, il efl brave 
contre Dieu. 

La bonne-foi , l’équité , le Ciel même ne font 
plus d'imprellion fur le cœur de l’homme, quand 
il efl vendu à la fauffe ambition. Ainfi le févère 
Caton, méconnoiffant la vérité, devient la vic- 
time de fes fauffes notions ; rien ne pouvoit fou- 
mettre fa vertu que fon orgueil. Voilà pourquoi 
Lucrèce, après un crime involontaire qui fouilla 
fon innocence , voulut périr pour cet honneur 
qu’elle prétendoit venger. C’efl ainfi que la vertu 
tombe fous une foule de vœux & de defirs con- 
traires , tandis que les pallions, qui devroient la 
fervir, fe déclarent fes ennemies. 

Delà le pouvoir de la Satyre. Son objet efl de 
conjurer les déréglemens du cœur. Elle montre le 
fanéluaire de la vraie gloire; & elle inllruit 
l’ambitieux effréné dans l’art de la fageffe. Elle 
excite dans l’ame des vœux que la vertu approuve; 
elle tire le bien du mal; elle ote à la tyrannie fon 
mafque impofant ; <k ce monflre paroît fous fes 
vraies couleurs. Elle confond l'infolence de l’or* 
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gueil, punit les brigandages, 6c met la Couronne 
fur la tête de la vertu. 

La Satyre ne vante pas ici un pouvoir imagi- 
naire , quoiqu’elle fe trouve fouvent réduite à 
déplorer des maux qu’elle ne peut guérir. Les 
gens de bien la favorifent ; 6t les médians la crai- 
gnent ; les uns tâchent d’échapper à fa vue per- 
çante ; 6c les autres s’y préfentent avec confiance,. 
L’homme vain 6c méprifable obéit à fa voix re- 
doutable ; 6c tous les ennemis de la fagefle éprou- 
vent le poids de fa puiflance. Les Petits-Maîtres» 
les Pédans , quittent leur fol orgueil , dès qu’ils 
entendent fes murmures. L’extravagance, même 
la plus bruyante, devient tranquille, lorfqu’elle la 
voit paroitre ; 8c la Sottile étonnée cefife d’écrire. 
Telle que l’abeille, elle tire, avec encore plus 
d’art , du poifon du vice une rofée falutaire. 
T outes les inllitutions humaines font foibles , lors- 
qu'il s’agit de calmer la fermentation du cœur : il 
échappe adroitement, 6c s’enveloppe dans un. 
labyrinthe impénétrable ; le torrent du vice l’em- 
porte avec impétuofité. La Religion facrée, qui 
prit naiffance dans le Ciel , méprifée par le grand 
nombre, cherche un afyle dans le fein des Sages; 
la foule fe moque infolemment de ceux qui mar- 
chent à fa fuite ; 6c la juftice tonne en vain. Mai^ 
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la flèche de la Satyre peut percer lame la plus 
dure; elle endort la fureur d’une palTion domi-. 
nante ; elle abat les remparts de l’orgueil , & 
frappe d’effroi le faux brave qui défioit le Ciel & 
la terre. Lorfque la corruption, couronnée par 
les Partifans* infulte à la juftice étendue à fes 
pieds , l’audacieufe Satyre ébranle le Tyran fur 
Ibn trône, & vole au fecours d’un Peuple op- 
primé : aufli puiffante que la mort , elle renverfe 
dans la pouflière les Efclaves & les Sycophantcs, 
Mais chez les fauteurs du vice , chez les ennemis 
de la Satyre, la vérité paffe pour humeur , & tout 
jufle reproche pour méchanceté. 

A la bonne heure , qu’ils redoutent la voix de 
la cenfure ; qu’ils tremblent lorfque la Satyre prend 
fbs crayons, ce pinceau enchanté, qui, femblable 
à la lance d’Ituriel , découvre le pied fourchu & 
les longues oreilles de ceux qu’elle accufe ; qui 
montre le vice & la folie fous leurs couleurs natu- 
relles ; qui fait voir qu’une Ducheffe cft quelque- 
fois une proflituée, £c un Petit-Maître un linge; 
qui force le vil Calomniateur de quitter fon mafc 
que , jufqu’à ce qu’on remarque que le crapaud 
eft un Démon. 

Quelle lâche maxime , de s’imaginer qu'un 
homme de bien doit toujours fourire ! C’eft, fans 
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doute , pour mettre à couvert les Sots & les 
Médians. I.’édat de la fageffe brille davantage 
lorfqu’elle fronce le fourcil , &. lorfque le zèle de 
la vertu excite fon mépris pour le vice. Lorfque 
l’équité condamne , c’eff une barbarie d’épargner; 
la Légiflation ell indulgente lorfqu’elle fait pendre 
les frippons. Qui combat Fadverfaire de la vertu , 
eft ami de la vertu : que l’on juge du caractère de 
la Satyre par fon objet ; elle ne punit que le crime; 
& elle aime tous les hommes. La main généreufe 
d’Allen même fait moins de bien , que les repro- 
ches de la Satyre ; il fert le Genre-humain ; la 
Satyre châtie ceux qui l’affligent : c’eft également 
remplir les vues du Ciel. 

Le trait s’émouffe fouvent contre des cœurs 
infenlibles ; quoique l’exemple foit frappant , la 
punition ell foible. Ceux qui la méritent le plus , 
en font le moins affeftés. Cibber faifoit parade de 
fa fottife, & Chartres de fes crimes. Quel mal y 
a-t-il donc de dévouer à l’ignominie les fous &. 
les médians qui ont perdu tout fentiment de 
honte? La Satyre fait fouvent l’office d’un fidèle 
Chirurgien ; fon art eft utile , quoique doulou- 
reux : hardie avec réferve, elle nebleffe que pour 
guérir , quoique l'infenfé s’efforce de détourner 
l’infirument. La Satyre qui s’exerce avec impar- 
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tialité eft toujours innocente ; fa vengeance eft 
indulgente; elle va jufqu’à ménager les ennemis 
de la vertu : que le coupable porte la peine du 
fcandale ; le Sot &. le Frippon font leur propre 
Satyre. 


Partie II. 

Ayez donc une noble audace ; mais , pénétré 
« 3 e vos devoirs, unilfez la juftice au zèle. Ne bri- 
guez pas de vains applaudiflemcns dans ce fiècle 
malheureux ; la critique d’un lâche eft un éloge. 

Propofez-vous un noble fujct ; & faites voir 
aux hommes que la vérité a encore un ami. C’eft 
une ignoble ambition que celle d’écrire pour la 
réputation de bel-efprit; c’eft ainfi qu’un fat gri- 
mace pour montrer qu’il a de belles dents. Flétrir 
légèrement des travers qui ne font pas bien déci- 
dés , ou fronder puérilement des défauts incon- 
nus, c’eft fottife : mais c’eft un crime & une 
plus lâche fottife , que d’enfoncer le trait de la 
Satyre dans un cœur intègre , uniquement pour 
faire briller fon art. Monftre détefté , vil Ecri- 
vain ! tu es infenfible à la voix de l’honneur ; tu 
répands tes poifons fur le caraflèrc d’un homme 
de bien! Barbare ravifTeur, tu enleves à l’inno- 
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cence une réputation qui lui eft plus chère que la 
liberté , que la vie même ! Quel fera le prix de 
ton crime Sc de tant de baffeffe ? Un opprobre 
éternel fera ta récompcnfe. La vérité brave tes 
vains efforts; elle réfléchira contre toi la flèche 
empeftée dont tu perces la vertu; & ce venin 
mortel paffera dans ton cœur. 

Pour fécondé règle, le trait dangereux de la 
Satyre ne doit s’appliquer qu’avec difcrétion : il 
faut l’œil d’un aigle pour diriger les ferres d’un 
aigle. Que la Satyre connoiffe donc fon véritable 
but , oc qu’elle ne frappe jamais , qu’elle ne foit 
lure de frapper un ennemi. Qu’on ne s’imagine 
pas follement avoir bleffé un fou réel , parce que 
le ridicule fournit un bon mot. La vertu a fou- 
vent été facrifiée, au lieu de la vraie viftime que 
l’ondevoit immoler. Voyez Artemife, qui monte 
fur le trône de la raifon, & qui dans fon héroïque 
indifférence abandonne à fon efclave des honneurs 
qui ne lui appartiennent point ; le libertin infenfé 
fait des commentaires fur fon enjouement , & fe 
donne carrière , tandis que le fot flatte fa folie. 
Perlifflons la bonhommie de nos Ancêtres &. leurs 
vieux principes ; ils rioient parce qu’ils voyoient 
un fou. Nous avons aujourd’hui une Logique plus 
fublime ; car nous voyons un fou parce que nous 
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rions. Pourquoi chercher avidement la vérité dans 
fon antre obfcur ? elle liège fur les joues épanouies 
d’un rieur ; méprifant un raifonneur attrabilaire , 
elle ne fe trouve que chez le Petit-Maître & 
rEfprit-fort. Le nombre de ceux qui peuvent 
percer dans le dédale du raifonnement efl fort 
court ; mais tout le monde peut entendre le lan- 
gage des grimaces. Voilà pourquoi la main viéîo- 
rieufe du Ridicule fera des prodiges dans notre 
Patrie. Lié par la magie de fon foible tiflu , c’eft 
en vain , illuftre Warburton , que tu frémis d’être 
arrêté par de telles entraves ; c’cft en vain que 
tu pénètres dans le labyrinthe de la vérité , & 
que tu prêtes à l’homme égaré le fil qui doit le 
Conduire dans cette fombre nuit. La raifon ne 
vantera plus fon pouvoir divin ; l’efficace du ri- 
dicule ébranle fes fondemens ; une mauvaife plai- 
fanterie renverfera fon Temple facré ; & un im- 
bécile poliflon triomphera de Berkley. 

L’ordre eft interverti : ayez la fagefle de vous 
en tenir aux bonnes règles ; & ne croyez pas que 
c’eft au ridicule à développer la vérité , quoiqu’il 
jette fur tout un éclat éblouïflant c’eft ainfi que 
le prifme ne fait que tromper la juftefle du coup 
d’œil , & donne à chaque objet toutes fortes de 
nuances. Le ridicule eft comme un aventurier 
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entreprenant, quoiqu’aveuglc ; il fait force de 
voiles & avance toujours ; il eft fourd aux gé- 
miffemens de la vertu , qui fait naufrage dans la 
tempête. Prenez une autre méthode ; que la faine 
raifon préfide au gouvernail; qu’elle vous mene 
fè’on le vent , & qu’elle calme la fureur des va- 
gues : lorfque la raifon a expofé fon objet fous 
fës vraies couleurs , employez alors le badinage ; 
nous femmes au port. 

Quoique l'on puiffe évoquer tous les fiécles , 
peignez néanmoins principalement le votre : faites 
contrafter dans vos peintures les ombres de la 
folie avec l’éclat de la fageffe ; & jugez des mœurs 
prélentes par les anciennes. Que les Héros de la 
Bretagne reffufeitent fous vos crayons; & que 
notre ancienne gloire flétriffe nos vices modernes : 
remettez fous les yeux d’un fiécle pervers, d'im- 
mortelles allions ; & que les enfans rougiffent 
en voyant combien ils diffèrent de leurs pères. La 
probité &. l’amour de la juffice ne paffoient pas en- 
core pour folie , lorfque l’Efclavc des Grands étoic 
noté comme une ame baffe , lorfque l’Efcroc n’o- 
foit encore que mentir , ou piper les cartes : la 
débauche ne faifoit pas un titre d’honneur; & 
la chaflcté obtenoit plus d’égards que le liberti- 
nage ; le vice ne s'affichoit pas comme la 
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prérogative de la liberté , & le zèle du bien 
public n’étoit pas fifflé publiquement. 

Soyez hardi ; & cherchez l’expreffion propre ) 
que la vertueufe Satyre ne prenne pas le ton 
d’un Xantippe. Ne la défigurez pas par des or- 
nemens indignes d’elle ; elle doit gronder ou fou- 
rire avec grâce ; que fa gaieté ou fa colère ne 
paffe pas les bornes d’une jufte modération ; & 
qu’elle ne prêche pas la modeftie avec le langage 
de l’indécence ; qu’elle blefle au vif, mais fans 
fcandale ; qu’elle éclate enfuite dans toute fa 
beauté fous le voile tranfparent de l’ironie ; ello 
en frappera davantage. Louez en piquant ; célé- 
brez la vertu de Clodius & la fagelTe de l’infâme 
Bufa. 

Ne jettez point fur la folie un œil d’indigna- 
tion : qui employa jamais du canon pour écrafer 
un infefle ? Ne tympanifez pas le vice ; c’ell une 
entreprife abfurde & frivole , que de prétendre 
arrêter un Tigre par une chaîne aufli foible. 11 y 
a même plus } quand vous vous contentez de rire 
à la vue du crime , le méchant triomphe ; c’eft 
une efpèce d’approbation. 11 faut que la Satyre 9 
pour remplir fon objet , tonne contre le vice , 
& fe joue de la folie. 

Sachez enfuite prendre un ton conforme » 

Tome IV . M 
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chaque fujet ; que la penfee & la dièfion foient 
alforties; que votre eflor fuit proportionné à la 
carrière que vous avez à parcourir ; reliez fur la 
terre , ou élancez-vous au Ciel , mais toujours à 
propos. Ainfi quand vous attaquez un travers à 
la mode , que votre exprefïion foit claire & fimple. 
Peignez, fans effort, le Grand ambitieux qui brille 
à conduire un char ; célébrez avec aifance les ex- 
péditions nofturnes de ces illufires Chefs , qui 
triomphent , avec une rare habileté , du malheureux 
Roi — de pique. Que la Satyre joue avec grâce 
ces ridicules ; ôtez à la folie fes petits prétextes ; 
& que le feul bon fens venge le monde de tout 
genre d’affeéiation. 

Mais lorfque la vertu trahie par ceux qui doi- 
vent la protéger , eft renverfée de fon trône; lori- 
qu’elle invoque le fecours de la Satyre contre le 
crime , qui fe cachoit autrefois dans les ténèbres , 
montrez un front févère , & attaquez-le à la face 
du jour. Je vois l’Hymen indigné éteindre fes 
flambeaux facrés, & la Chafteté difparoître en 
gémiflant, tandis que l’infâme Adultère , échappé 
du Cocyte, lève infolemment la tête , & profane 
le nœud le plus faint : on vend à l’enchère l’in- 
térêt public & la bonne-foi ; des âmes viles tra- 
hirent la liberté pour de l’or ; la corruption , en. 
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core plus cruelle que le deftin , fappe les fondcmens 
de l’État ; le vice & l’irréligion , armés d’impof- 
ture , font la guerre au Ciel. 11 faut alors que la 
Satyre s’élève avec chaleur contre leurs attentats, 
& qu’elle éclate avec la fureur de l’indignation. 
Qu’elle vole au fommet du Parnafle , & prenne le 
noble eflor de l’Épopée ; l’éclair & la foudre doi- 
vent épouvanter le crime ; que la tempête aug- 
mente , & venge la vertu d’un monde coupable. 

Souvent la Satyre s’annonce avec plus de dou- 
ceur & fourit aux amis de la vertu ; elle blelfe à 
regret , & confole avec complaifance ; elle loue 
avec tranfport le mérite , partout où elle le trouve. 
C’eft principalement lorfque la vertu , les Lettres 
& les Arts penchent vers leur décadence , qu’elle 
aime à rendre juftice aux Héros qui combattent 
le torrent. Quand le vrai génie peint d’un vif éclat 
les derniers jours de l’Angleterre , la Satyre cou- 
ronne fon triomphe ; elle voit avec ravilTemenc 
l’éloquence Romaine dans la bouche de Murray , 
& l’impreffion qu’elle fait fur le cœur. Elle chante 
un York, qui s’eft rendu célèbre avant l’àge; qui 
accueille tout genre de mérite, & qui difcerno 
toutes les vertus , excepté les Tiennes. Cam vante , 
avec un généreux empreflcment, les belles âmes; 
c’eÉ la voix d’un vrai Sage , d'un judicieux Criti- 
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que , 8c d’un excellent Écrivain. La vertu 8c les arts 
éplorés trouvent un ami dans Widcombe ; les Mu- 
fes raflcmblent des fleurs pour le couronner. 

Au relie , il faut marcher avec précaution dans 
cette route dangereufe , qui elt hériflce de préci- 
pices. Que la vérité foit votre guide ; 8c méprifez 
les prévenances de l'ambition : fi vous tombez 
alors , confolez-vous ; c’eft une grande chute. La 
Poéfie ne doit briller que de l’éclat de la vertu ; 
& l’Auteur a rempli fa tâche. Pourroit-on voir 
de fang froid une pierre commune montée en or? 
Que le vrai mérite fafle donc l’ornement de vos 
Vers ; car c’ell s’avilir , que de prollituer l’éloge à 
de faux Héros ; avec tout l’efprit 8c tout l’art pof- 
fible , on ne fait par-là que fe dévouer à l’opprobre. 

Ne vous bornez pas fimplement aux règles 
immédiates de la Satyre. Vous pouvez employer 
de nobles defcriptions , defliner quelquefois un 
payfage , 8c peindre les nuances d’une belle foi- 
rée ; prenez enfuite un eflor plus fublime ; carac- 
térifez les pallions , 8c faites voir l’homme. Il 
n’ell pas facile de fonder les replis 8c de péné j 
trer dans le Dédale obfcur de l’ame. Que le 
vice 8c la vertu nous frappent tour-à-tour par 
le contrafte de leurs couleurs; évoquez un Wolfey 
ou un Cromwell ; puis faites paroître fur la fcène 
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les mânes refpettables d’un Chefterfield ou d’un 
Lonsdale ; que l’énergie & l’aménité varient fuc- 
celïïvcment votre tableau ; que la lumière & les 
ombres s’y placent avec art ; & que le feu facré 
du génie en anime toutes les parties. > 

Partie II T. 

Tel a été le caractère de la Satyre dans tous 
les liécles ; elle fut toujours l’amie de la vérité r 
de la vertu & des hommes : cependant les poifons 
du vice avoient infefté l’univers avant fa naiflance ; 
l’homme étoit coupable avant qu’elle élevât la 
voix. Les fiécles vertueux entendirent les doux 
accens des Mufes , jufqu’à ce que l’irruption du 
crime excita leur fureur. La vérité éprouva leur 
généreux reflentiment, & les prefla delà fervir. 
On vit d’abord la Satyre s’armer contre les 
Grecs; & Sparte éprouva la force de l’impétueux 
ïambe ( i ). Elle pafla enfuite dans le Latium ; & 
le fougueux Lucilius lança contre le vice des traits 
enflammés (2). Il pourfuivit, avec un courage 

(_l) Archilocum proprio râbles armavit lambo. 

Horace. 

(a) Enfe velul flriflo quoùes Lucilius ardcns 

Infrcmuit , rubct Audhor cui frigida mens efl , &c. 

J U VEN. . 

M 3, 
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indompté , les ennemis de la vertu ; &: les Cou- 
pables tremblèrent. L’élégant Horace s’arma bien- 
tôt après pour la même caufe ; il quitta fa lyre pour 
fronder les médians : mille traits acérés partirent 
de fa main ; & fa Satyre blefla d'autant plus vive- 
ment , qu’elle étoit plus polie. Son art , qu’il ca- 
choit fous une feinte négligence , fembloit flatter 
les ennemis de la raifon , & les frappoit en riante 
la flèche , qu’il décochoit en Ce jouant, pénétroit 
jufqu’au cœur. 

Le majcflueux Perfe fut plus grave ; fes écrits- 
renferment plus de fens que de mots : la tranquil- 
lité philofophique bravoit un Tyran, le fléau de 
Rome , & châtioit la corruption avec une verge 
de fer. 

Une éloquence ardente caradérife les Vers im- 
pétueux de Juvenal; fublime, hardi & plein de 
bile, il effraya la Maîtrefle du monde; l’infolente 
grandeur fut flétrie comme elle le méritoit. C’eA 
un torrent fougueux, qui mine & renverfe le 
rocher orgueilleux , qui menaçoit le Ciel. 

Mais que vois-je ? Le luxe afiervit l’univers , & 
la défolation marche à fa fuite. Tels qu’un déluge 
d’infeéles, qui ravagent les fleurs , & ruinent l’ef 
pérance des moiflons, des armées de Barbares 
portent partout la mort; ils flétriflent les lauriers 
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de leur fouffle empcfté ; la nuit de la fuperftition 
couvre l’univers ; & fes malignes influences plon- 
gent le génie dans un profond fommeil : les Mufes 
ne l’infpirent plus, & la Stupidité dort dans leurs 
facrés bofquets. L’elprit , l’amour de la liberté 
deviennent des crimes; & rien n’eft fi dangereux 
que d’avoir du bon fens. 

Cependant les Sciences laHTent enfin échapper 
un rayon , & ramènent la lumière. Que la Satyre 
fe venge d’un ennemi vaincu , du tyran pré- 
jugé ; qu’elle prépare fon arc pour le percer dans 
fa fuite. Le Ciel écoute mes vœux : l’immortel 
Erafme rompt l'enchantement; & la Sottife tombe 
fous fes coups. C’efl en vain que la canaille facréc 
des Moines grimace , fulmine &. débite fon fade 
jargon ; la Stupidité quitte , en gémiflant , fon 
feeptre de plomb ; & la vérité triomphe de l’i- 
gnorance & de l’erreur. 

Le Doéteur Donne prit en main cette illuflre 
caufe. Il fut couronné par le génie , quoique fes 
vers ne fuflent que de la profo. Dans un fiécle de 
pointes & de pédans , il montra toute l’énergie- 
d’un fens folide , & penfa en Romain. 

La Satyre avoit à peine rallumé fon flambeau , 
qu’à la honte de mon pays , les méchans commen- 
ccrent fe révolter ; & le faux bcl-efprit déclara. 

M 4 
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la guerre à la raifon. Il s’éleva alors une race ab- 
jeèle & mercenaire, que la poftérité ne fe rap- 
pellera qu’avec mépris ; une troupe d’Ecrivailleurs 
qui compilèrent fans difcernement. Leurs Ou- 
vrages , vuides de penfées , n’offrent que du clin- 
quant ; le génie , mutilé , pour ainfl dire , ne s’y 
trouve que par fragmens ; c’eft une glace informe , 
qui , loin de réfléchir l’éclat de la Nature, ne fait 
que confondre la vue. Le Poète à la mode aurolt 
rougi d’expofer les maximes Amples d’une jufte 
Morale ; il n’eut d’autre ambition que celle de 
dire les chofes les plus étranges. Il fe diftingua par 
des équivoques obfcènes pour faire fourire fon 
digne Proteéleur; des blafphêmes contre Dieu, 
ou la vertu , furent les jeux de fa Mufe profane. 

Malheureux Dryden ! qui peut voir fans dou- 
leur que tu réunis en toi les extrêmes , le comble 
du génie & de la baflefle ? Cette flamme , qui 
pouvoit monter jufqu’au Ciel, tombe dans l’égoùt 
du vice : fa Mufe, que la fagefle réclamoit, fb 
proftitue lâchement à l’intérêt , & rampe aux 
pieds de la grandeur : ces fleurs , qui dévoient 
orner la vertu , elle les prodigue à des femmes 
perdues , à des traîtres , à des tyrans : des talens 
fupérieurs font defavoués par l’honneur; & la 
Innommée ne les annonce qu’en gémiflant ; 
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gloire , que fon génie lui procura, devient le mo- 
nument de fa honte. 

La France fut plus heureufe. L’immortel Def- 
préaux s’illuflre avec la réferve d’un Sage. Le 
Génie de la Satyre l’inftruifit dans fes vraies ma- 
ximes ; & le feu facré , qu’il excita dans fon fein , 
lui fit un nom que la Vertu chérit. Ses Vers font 
diCtés par les Mufes & la raifon : il prend fon 
effor ; & le jugement le guide. 

A la fin cependant le Génie de la Bretagne fe 
réveille, & répand fes tréfors fur fon Ifie favo- 
rite : il ceint le front de Pope d'une couronne 
immortelle , & concentre tous les talens des 
Poètes dans un feul. On retrouve dans fes divers 
Ecrits toute la force de l’éloquence Romaine , un 
aimable enjouement , une judicieufe énergie & 
un mâle enthoufiafme : à fon afpeCt, le crime & 
la fottife difparoiffent , comme les fpeCtres qui 
s’évanouiffent à l’approche de la lumière. Il offre 
à nos yeux furpris une glace fidèle , où fes diffti- 
rens caractères, delTinés avec jufteffe & vérité, 
enchantent le Spectateur. Il y amène le vice en- 
chaîné , qui voit fa laideur, & le condamne avec 
dépit ; au lieu que la Vertu y contemple modefte- 
ment fa beauté célefte. Mais comment peindre 
Vame du Poète? Tous mes crayons ne la repré- 
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fenteroient que foiblement. Qui peut développer 
l'éclat d’un aftre , à moins qu’il ne trempe Ton 
pinceau dans Tes rayons ? Qui chantera un Dieu r 
fi le Dieu ne l’infpire ? Il faut la rapidité du feu 
pour atteindrez l’éclair. Ainfi , divin Pope, pour 
faire connoître ton génie , j’aurois befoin du tien. 
Tu peux feul te peindre. Toutes les Mu£es fe font 
difputé la gloire de t’infpirer : les Grâces ont 
abandonné les bofjuets d’Idalie pour marcher fur 
tes pas; elles t’attendoient au berceau; leurs le- 
çons formèrent tes premiers acccns ; 6c tu parlas 
leur langage dès ton enfance. Bientôt après l’au- 
■guflc Sagefle fe préfenta à celui qui devoit célé- 
brer fes faints préceptes : embrâfé d'une flamme 
célefte, il écrafa cette troupe rampante 8c mer- 
cenaire , que la crainte fait obéir , ou que la cou- 
pable Grandeur peut corrompre. Le Poëte , qui 
ne vole que fur les ailes de l’imagination , s'arrête 
à chaque inftantdans fa carrière, 8c s’amufe d’un 
jouët. Mais le fublime Pope s’élève avec la har- 
diefie du génie : il embrafle toute la création ; il 
cherche, en quelque forte, de nouvelles décou- 
vertes 6c de nouveaux mondes ; 6c il rapporte fur 
la terre les tréfors facrés de la vertu ; il porte dans 
J’ame un fentiment délicieux , que tout le manège 
de l’efprit ne peut donner , 6c que le caur reçoit 
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avec tranfport. L’efprit feul ne jette qu’une étin- 
celle paffagère , qui s’évanouit fubitemcnt aux 
yeux du Spectateur : quand il eft excité par le 
fouffle empoifonné du vice, c’eft un météore fu- 
nefie qui brille d’un éclat defiruAcur. Mais le 
génie , guidé par Ja lumière de la vérité , brûle 
d’un feu pur & confiant comme la fourcc du jour: 
Tes rayons bienfaifàns fécondent , échauffent & 
élevent l’ame ; ils diffipent le forrjbre nuage de6 
pallions , & font fleurir toutes les vertus. Voilà 
ta gloire , illufire Pope : tes taler.s furent un don 
du Ciel ; la raifon oc l’harmonie Ce réunifient dans 
tes Vers immortels; ton efprit, quoique fans égal, 
n'y brille qu’au fécond rang ; il Ce confond , il 
femble s’anéantir dans l’éclat fupérieur de la vé- 
rité. L’amitié égara-t-elle jamais ta Mufe? ce 
feroit certainement l’exeufe la plus plaufible. L’a- 
mitié facrée , qui infpira tes chants , feroit belle 
dans fes défauts; & tu aurois noblement tort. La 
vérité même peut à peine condamner une pareille 
erreur ; c’efi prefque une vertu , lorfqu’elle prend 
fa fource dans l’amitié. 

Noms immortels. Poètes divins , que la pofié- 
rité citera toujours avec éloge , & que la vertu 
couronna de lauriers qui ne Ce flétriront jamais r 
dites-moi ; ma Mufo Ample &. fans art pourra- 
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t-elle allumer Ton foible flambeau au feu de votre 
génie? Ou fi vous l’infpirez, cher Warburton, 
fera-t-elle en état de fournir une plus noble car- 
rière, d’expofer les-fources céleftes du bonheur, 
d’effrayer la tyrannie & l’oppreflion, de chanter, 
en un mot , la gloire de mon pays? Dans ce cas, 
defcens , fainte V érité , & prélide à fes accens ; 
apprens-lui à marcher d’un pas égal , & à n’avoir 
d’autres amis , ni d’autres ennemis que les tiens ; 
que ton front févère la contienne toujours dans 
les bornes de l’honneur & de la probité. Mais fi 
perdant de vue la route que tu lui traces ; fi , dans 
fon orgueil infenfé , elle s’engageoit dans l’obfcur 
labyrinthe de l’efprit ; fi elle étoit jamais tentée 
d’offrir un vil encens fur les autels de la corrup- 
tion : ufes de ton pouvoir ; & confonds cette 
odieufe entreprife; anéantis le Profanateur; & 
que le monde voie , avec effroi , que l’infamie eff 
le partage du crime. 


Fin de TEJJai fur la Satyre ^ 
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A U 

DOCTEUR ARBUTHNOT, 

SERVANT 

DE PROLOGUE 

AUX SATYRES. 

ÎOPE. J"eAN (i), ferme la porte; ferme-la, 
mon Ami : attache le marteau ; & dis que je fuis 
malade , que je fuis mort. Les feux de la Canicule 
fe font fentir; & je penfe que tous les foux des 
Petites-Maifons & du Parnafle font échappés. 
Vois comme ils ont l’œil ardent. Ils tiennent des 
papiers dans chaque main , font en délire , réci- 
tent des Vers, & courent çà & là comme des 


(i) Jean Scarl, ancien & fidèle valet de Pope, qui s’eft 
fouvenu de lui dans fonTeftainent. 



190 


PROLOGUE 


maniaques. Où trouverai-je une retraite fùre , ou 
quelque ombrage allez épais pour me cacher? Ils 
pénètrent dans ma grotte , après avoir forcé mes 
bofquets. Ils m’attaquent par terre & par eau , 
arrêtent ma voiture, & abordent ma berge. L’E- 
glife ne me fort point d’afy le contre leur fureur ; &c 
leur importunité cruelle fait que le Dimanche 
même n’cft pas un jour de repos pour moi. C’cft 
précifément ce jour que quelque Poète faméli- 
que choifit, pour quitter la retraite qui le met à 
couvert de la pourfuite de fos créanciers ( 1 ) , &. 
m’afîalTîner jugement à l’heure du dîner. 

S’il y a un Prêtre qui ait rêvé en s’enivrant de 
bierre , une femme qui ait le vin tendre & du goût 
pour la Poélie, un grand Seigneur qui ait la manie 
de rimer, un Clerc prédeftiné à défofpérer fon 
Père, en écrivant des Stances , au lieu de mettre 
au net un contrat ; enfin , s’il y a quelque enragé 
qui, faute d’encre &. de papier, employé du char- 
bon pour tracer des Vers fur les parois de fa cel- 
lule, tous courent en foule à Twickenham, & 
me demandent humblement que je nourrifle leur 
folie 2c leur vanité. C’efl à mes Ouvrages qu’Ar- 

(1) Ctt endroit s’appelle le Minu 
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thur s’en prend de ce que Ton fils néglige Tétude 
des Loix (i), &. le pauvre Cornus, voyant que 
fa femme l’abandonne pour courir aprèsun Amant, 
maudit Pope , la Poéfie & le Bel-efprit. 

C’eft donc parce que le Ciel continue à pro- 
longer ma vie , que le Monde eft inondé d’un dé- 
luge de mauvais Vers. N’y a-t-il aucune recette 
contre cette épidémie? Dois-je périr par un effet 
de la fureur ou de l’amitié d’un Fou ? Alternative 
horrible ! je ne faürois y tenir : mes Ennemis 
écrivent, & mes Amis favent lire. Ils veulent que 
je dife mon fentiment fur leurs écrits , moi , dont 
le lilence les offenferoit, & qui ne puis me réfou- 
dre à mentir. Leur rire au nez, ce feroit manquer 
également de politeffe & de bonté d’ame; & il 
n’efl point au pouvoir de mon vifage de conferver 
un air de gravité. Je m’affieds donc d’un air hon- 
nête & affligé ; je lis avec un chagrin fincère , &. 
de violens maux de tête (2); je donne enfin ce 
falutaire confeil à des oreilles peu difpofées à l’é- 
couter : garde\ votre pièce neuf ans. Neuf ans , 
s’écrie ce Poète, qui logeant au fixième étage 


(1) Arthur Moore. 

(1) Par allufion à cette incommodité dont il étoit extrê- 
memcnt tourmenté. 
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dans Grubftreet , & endormi par le doux Zéphitf 
qui traverfe quelque vitre caflee* fait des Vers 
avant que d’ètre éveillé , fit les donne , par dé- 
férence pour fes Amis , fit pour la faim qui le 
dévore , d’abord à l’Imprimeur , pour avoir de 
quoi payer à tems le loyer de fon galetas. «Vous 
»> croyez donc , ajoute-t-il , que ma pièce a de9 
» défauts? Prenez-là, Monfieur; je fuis la doci- 
»* lité meme; faites-y les changemens qu’il vous 
»♦ plaira , fit rendez-là digne de vous. » 

Un autre, modefle à l’excès, ne demande que 
trois chofes , mon amitié , un Prologue pour fa 
pièce, fit dix livres fterling. 

Pitholéon me fait dire : « Vous connoifTez 
»♦ Mylord Duc; j’ai befoin d’un Protecteur; de- 
»♦ mandez-lui quelque place pourmoi » : Pitholéon 
a compofé une Satyre contre moi , — « Oui , 
» mais voici une Lettre qui affure que , quand la 
y> Satyre a été compofée , l’Auteur ne vons con- 
« noifloit pas. Auriez -vous la hardiefle de le re- 
» fufer? Curl l’invite à dîner ;8t vous le verrez au 
y> premier jour écrire un Journal, ou fe faire 
*> Prêtre. ** 

Que m’apportez -vous -là? Un gros paquet j 
*« — Monfieur, voici une Tragédie qu’un Etranger 
v vous prtfe'nte. » Ce font les prémices d’une 

Mufe 


DES SJ T Y RE S. 


193 

Mufe qui n’a ni Père ni Mère ! Que faire? Si je 
critique la Pièce , l’Auteur fera pis qu’enragé 
contre moi : fi je l’approuve , il me dira , je vous 
prie de la recommander aux Comédiens. A ces 
mots , je rends grâces au Ciel , qui n’a point per- 
mis que j’eufle quelque liaifon avec les Hifirions. 
Irrité de ce que la Troupe rejette fa Tragédie, il 
s’étonne d’une fi étrange fiupidité , & menace de 
faire imprimer la Pièce. « — Monfieur, parlez-en 
» pour moi à Lintôt. Moi ! parler à cet animal 
» bourru ! il croira que vous lui en demandez 
» beaucoup trop. Point du tout, Monfieur, fi 
« vous voulez bien revoir l’Ouvrage & le retou- 
4» cher. « Mes refus ne l’engagent qu’à varier fes 
inftances. Enfin , il me dit tout bas à l’oreille : 
»< Chargez-vous-en ; & nous partagerons ce qui 
w en pourra revenir. » Ravi d’avoir occafion de 
lui faire une querelle, Monfieur, lui dis-je, que 
je ne vous revoie jamais , ni vos Ouvrages. 

On prétend que les oreilles de Midas ( Perfon- 
nage facré) ne commencèrent pas plutôt à pouflër, 
quefon premier Miniftre s’en apperçut (1). D’au- 


(1) C’eft Chaucer qui lui attribue cette découverte. 
Voyez la Femme de Bath dans les Fables de Drydcn. 

Tome IF. N 
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tres difent que la Reine l’avoit découvert avant 
lui-; quoi qu'il en foit, il devoir le dire à fon Maî- 
tre , ou en crever. Ma lituation n’cft-elle pas plus 
fàcheufe encore à la vue des oreilles d’dne que 
tous les Sots drcfient à mes yeux ? 

ARBUTHNOT. Vous en dites trop, mon 
Ami ; & la prudence exige que vous marquiez 
plus de retenue. Ne nommez jamais ni Rois , ni 
Reines, ni premiers Minillres. Et qu’efl-il nécef- 
faire que vous parliez d’oreilles? Laifiez les ânes 
porter en paix les leurs. Ce n’eft exiger de vous 
rien de difficile. 

P. Comment rien ! ils mordent & ruent. 
La Du NC IA DE paraîtra; & le grand fecret, 
que chaque Sot eft un âne , fera révélé. Quand 
j’aurai déchargé mon coeur de ce fardeau , mon 
fommeil n’en fera que plus tranquile ; & la femme 
de Midas dormit fort bien , après avoir dit la chofe 
à fon Mari. 

Cette fincérité vous paraît peut-être cruelle.- 
Mais fâchez qu’il n’y a pasd’Etre au monde moins 
fenlible qu’un Sot. Des ris immodérés éclatent 
autour de toi, ô Codrus; & tu n’éprouves pas la 
moindre émotion. Les éclats redoublent; les Lo- 
ges , le Théâtre & le Parterre en ont des con- 
vulfions : toi feul tu conferves une intrépide gra- 
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vite , dans le tems que l’Univers entier creve de 
rire ( 1 ). Qui pourroit infpirer des fentimens de 
bonté à un mauvais Ecrivain? Rompez la toile 
de cette Araignée; & l’InfeCte venimeux en filera 
une autre avec un nouveau plailïr. Anéantirez les 
calomnies & les fbpliifmes de cet Auteur; & vous 
le verrez , tel que l’Araignée , reprendre fbn tra- 
vail : il régnera, comme elle, au centre de Tes 
defleins, & s’enorgueillira de la grandeur de fou 
çhétif Ouvrage (2). 

Mais qui ai-je offenfé? Quel Grand de la Cour 
ai-je rendu modefte? Et où eft le Poëte que j’aie 
obligé à craindre les cruelles plaifanteries du Par- 
naflfe? Cibber a-t-il perdu le Protecteur qu’il flatte, 
& la Courtifanne qu’il aime? Henley n’efl-il pas 
toujours le Favori des Bouchers , & Moore celui 


(1 ) Par allufion au partage d’Horace : 

Si frattus illabatur orbis , 
lmpuvidum ferieni ruina. 

(a) Cette métamorphofe d’un mauvais Écrivain en une 
araignée , eft bien plus Poétique que n’auroit été une (impie 
comparaifon. L’un & l’autre de ces deux animaux forment 
des lignes, qui ne partent point de leur tête ( fiége de la 
raifon ) ; & ces lignes font telles , qu’il n’y a que des créatures 
plus foiblcs qu’eux-mèmes , qui puiflent s’y laifler prendre. 

N 2 
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des Francs- Maçons ( r ) ! Bavius ne trouve - 1 -il 
plus à dîner? Et n’y a-t-il pas encore un Evêque 
qui fait profeflion de croire que Philips a de l’ef- 
prit. L’éternelle Sappho. — 

A. Taifez-vous, je vous prie. — Pourquoi vous 
faire des ennemis? Ne nommez perfonne. — Cal- 
mez-vous; &. apprenez d’un Ami à être prudent: 
je pourrois écrire comme un autre ; & je fuis deux 
fois plus grand que vous. Mais des ennemis fx 
puifians. — 

P. Je les crains moins tous enfemble , qu’un 
feul Adulateur rampant. S’il en faut croire le» 
Naturalises, ce n’eft pas la morfure des Animaux 
enragés qui tue , mais leur falive. Un Maniaque 
en fureur eft un pauvre innocent. Ce que je crains 
le plus de la part de mes ennemis , c’eft un air 
d’amitié & de repentir. 

Celui-ci m’adreffe une Epître dédicatoire en 
profe empoulée, & jette, par-là, fur moi un plu» 
grand ridicule , que ne pourraient faire dix de 
mes ennemis. Celui-là entreprend ma défenfe 
contre tous les libelles de Grubftreet , & me dif- 


(1) On trouve , relativement à ce perfonnage, plufieurs 
particularités très-curieufes dans le troifième livre de la 
Dunciade* 
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famé plus qu’eux en fe cillant mon Ami. Les uns 
font imprimer mes Lettres pour avoir quelque 
argent; & les autres crient à haute voix, Soufcri- 
Soufcrive Il en eft qui , pour me faire leur 
cour , me difent : vous touflez comme Horace ; 
quoique vous n’ayez pas fon embonpoint , vous 
êtes aufH petit que lui. Le fameux fils de Jupiter 
Ammon avoit, comme vous, une épaulé plus 
haute que l’autre ; votre nez efl juftement celui 
d’Ovide ; & vous avez un œil. — Courage, Amis 
obligeans, faites -moi voir que tous les defauts 
des grands Hommes fe trouvent re'unis en moi 
feul. Quand vous me verrez au lit , & malade , 
confolez-moi, en me difant : c’étoit ainfi que l’im- 
mortel Virgile tenoit fa tête; & quand je ferai fur 
le point de mourir, ne manquez pas de m’apprendre 
que le grand Homère efl: mort il y a trois mille ans. 

Pourquoi ai-je appris à écrire? Et quel péché 
fecret ou moi, ou mon Père, ou ma Mère, ont- 
ils commis, pour que j’aie été condamné à me 
fervir de plume & de papier. J’avoue, qu’étant 
à peine forti de l’enfance , je bégayois déjà des 
vers qui venoient fe placer d’eux-mêmes fur ma 
langue (1). Mais, dans la fuite, je n’ai facrifié à 

(») On lui a entendu dire , qu’il avoit fait des Vers de - 

N 3 
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ce vain amufement aucun de mes devoirs, & 
moins qu’aucun autre , l’obéiflance due à mon 


fi bonne heure , que le fouvenir de l’annce où il avoit com- 
mencé ce méfier féduifant , s’étoit effacé de fon efprit. A 
l’âge de huit ans , l’Homère d’Ogilby hii tomba entre les 
mains. Il fut charmé de cette leélure , qui fut fuivie de celle 
de l’Ovide de Sandys, dont il ne fut pas moins enchanté. If 
n’avoit que dix ans , qu’étant en penfion à Hide-park-comer , 
où l’on n’eut pas grand foin de lui , il compofa de quelques 
évènemens de l'Iliade une Pièce de Théâtre. Les difcours des 
Perfonnages étoient tirés de la Traduction d’Ogilby, où il 
avoit entre - mêlé des Vers de fa façon. Il trouva moyen dé 
perfuader à quelques-uns de fes Camarades, beaucoup plus 
âgés que lui , de repréfenter fa Pièce, & engagea le Jardi- 
nier du Maître à faire le rôle d’Ajax. Pour ce qui efl des 
habits des Afleurs , ils furent fidèlement copiés d'après les 
tailles-douces de fon cher Ogilby. Quand il eut douze ans , 
fon père lui mit en main les Ouvrages de Waller , de 
Spencer & de Dryden , dans l’ordre où ils viennent d’étre 
nommés. 11 n’eut pas plutôt jette les yeux fur Dryden , qu’il 
vit que c’étoit-là l’Ecrivain qu’il lui falloit. Ses Ouvrages , 
qu’il avoit toujours entre les mains , lui fervirent de modèle ; 
& ce fut d'eux qu'il apprit l’art merveilleux de la verfifi- 
cation. Cette même année , il commença un Poème Épi- 
que , que l'Évêque Atterbury l’engagea à jetter au feu 
longtems après. Il compofa auffi , dans fa première jeu- 
nefïe , une Comédie & une Tragédie. Le fujet de celle-ci 
croit tiré de la Légende de Sainte Geneviève. Ces deux 
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Père (i). Ma Mufe n’a afpiré qu’à amufer quel- 
que Ami, & nullement à me faire admirer de 
quelque Dame; à me faire fupporter de longues 
maladies, & à féconder, ô Arbuthnot! ton ha- 
bileté & tes foins , qui m’ont confervé la vie. 

A. Mais quelle nécellité de publier tes Poéiies? 

P. Granville , qui eft la politefTe même , & 
Walsh , qui eft connoifleur , m’ont dit qu’il m’étoit 
permis d’écrire. Garth, dont le naturel eft (i bon, 
m’a enflammé par des éloges , que je ne méritois 
pas encore. Mes accens ont plu à Congreve ; & 
Swift les a foufferts. Talbot , Sommers , Sheffield 


Pièces éprouvèrent très-juftement le même fort que fon 
Poïme Épique. Ayant commencé , environ deux ans après , 
à faire fes Paftorales , il difoit quelquefois en plaifantant , 
qu’il avoitfuivi à la Lettre l’exemple de Virgile , qui dit de 
lui-même : 

Cum canercm reges & pralia , Cynthius aurcm 

Vcllit. — 

(t) Pope étoit encore enfant, que fon Père, quoique 
nullement Poète , le mettoit à faire des V ers Anglois. Il étoit 
difficile à contenter; & plus d’une fois il renvoya l’enfant, 
avec ordre de changer le tout. Quand les Vers lui plai- 
daient , il témoignoit que la leâure lui en faifoit plailir , 8t 
avoit coutume de dire: Cela s'appelle rimer. 

N4 
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ont lu mes Vers, &. ont témoigné en être con- 
tens : Rochefter , cet illuftre Prélat , a paru les 
approuver ; & Bolingbroke même m’a reçu à bra* 
ouverts , en qualité de Poète. Le fufFrage de 
ces deux hommes , fi diftingués par leur génie , 
m’a d'autant plus encouragé , que le grand Dry- 
den les a eus l’un & l’autre pour Amis (i). Heu- 
reux mes Vers d’avoir été goûtés par de fi excel- 
lens Juges; plus heureux leur Auteur, d’avoir 
été aimé d’eux. C’eft à eux qu’il appartient de 
juger des hommes & des livres , & non pas aux 
Burnet , aux Oldmixon & aux Cook. 

Aies Vers avoient toute la fimplicité de l’inno- 
cence. Ils n’offroient à l’efprit que des images, & 
point de fens. Qui auroit pu s’en croire oflfenfé ? 
Mon fiyle étoit fleuri comme celui de l’aimable 
Fanny ; & je peignois comme elle tantôt une 
Bergère qui minaude, & tantôt le doux murmure 
d’un ruifleau. 

Cependant, dès -lors Gildon prit en main fa 


(i) Tous ces Meilleurs ont été les Proteéleurs de Dryden 
ou Tes Admirateurs. Ce n’eft pas qu’on n’ait publié , fous 
le nom de Mylord Sonsmers , un Libelle intitulé : Satyre d< 
J)ryden à fa Mufe ; mais ce Seigneur n’a jamais eu la moindre 
part à cet indigne Ouvrage, 


Digitizéa bÿ C 





DES SATYRES. 


201 


plume vénale : je fouhaitai qu’il eût un dîner fixe, 
St qu’il fe tînt en repos. Dès-lors Dennis eut des 
accès de fureur : je ne répondis point , parce qu’il 
ne lui étoit pas poflible de m’offenfer. Si la folie 
ou le befoin forcent les gens à implorer le fecours 
de la prefie , faut-il que je faffe la guerre à leurs 
Créanciers ou aux Petites-Maifons ? 

Quand quelque Critique plus modéré a pro- 
noncé fur mes écrits , je l’ai payé d’un fouris 
toutes les fois qu’il avoit tort ; St lorfqu’il avoit 
raifon , j’ai profité, avec reconnoiffance , de fes 
avis. Mais, à dire vrai , la plupart de ces Meilleurs 
n’ont d’autre mérite que le travail , la leéture , St 
une médiocre dofe de vrai favoir ; il ne leur 
manque que de l’efprit, du goût St du jugement. 
Ils s’entendent parfaitement à placer des points 
St des virgules ; St ce feroit un vrai péché que de 
leur ravir le peu qu’ils poflfèdent. Jamais le laurier 
ne couronna ces méprifables Auteurs , depuis le 
terrible Bentley jufqu’au pitoyable Tibalds: ils ne 
lifent point , St ne font que feander des Vers , St 
épeller ; ils épluchent des mots , ne vivent que 
de fyllabes , St ne fauroient s’attirer l’attention du 
Public , qu’en mêlant leurs noms avec ceux de 
Shakefpear St de Milton. C'efi une merveilleufo 
découverte , que d’appercevoir dans l’ambre des- 
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cheveux, quelques brins de paille ou un peu de 
moufle (i). Il n’y a rien de riche ni d’extraordi- 
naire à tout cela ; & l’on doit Amplement s’éton- 
ner comment tout cela peut y être venu. 

D’autres font-ils en colère , je ne le trouve pas 
mauvais ; il auroit fallu leur donner plus de louan- 
ges qu’ils n’en méritent. On démêle aifément ce 
qu’un Auteur peut valoir ; mais qui trouvera un 
contrepoids au néant orgueilleux que chaque Au- 
reur met dans un des baflîns de fa balance? Il 
faudroit être Sorcier pour en venir à bout. 

Le Poëte , qui s’eft fait une réputation par des 
Paftorales pillées, qui traduit des Contes Perfans 
à trente fous pièce (2) , n’écrit que pour faire pa- 
roître fa ftérilité , & tire avec effort de fa cer- 
velle huit vers par an. Cet autre manque de tout, 
quoiqu’il vive de larcin, vole beaucoup, dépenfe 
peu , & n’a pourtant rien de refle. L’un panche , 
tour-à-tour, vers le bon-l'ens & vers la folie, &, 
à proprement parler , ne penfe point , mais s’é- 


(1) La comparaifon eft admirable , & forme en même 
tems le tableau d’un excellent Auteur , S: d’un mauvais Cri- 
tique. 

(a) Ambr. Philips a traduit en Anglois les Mille & ua 
Jours , Contes Perfans. 
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gare tout autour d’une penfée(i). L’autre s’élance 
vers le Ciel avec le furieux enthoulîafme d’uni 
éncrgumène , & donne pour poélic une proie 
infenfée. Je leur ai confeillé à tous ( tant ma 
Mule eft débonnaire ) d’entreprendre quelque tra- 
duction ; & pour les mieux perfuader, je leur ai 
dit franchement, que neuf Poètes comme eux 
formoient enfemble un Tate. Mais voyez comme 
ils fe mettent en fureur ! Ils frappent du pied, 
fulminent & jurent que dans leur vengeance ils 
n’épargneront pas meme Addifion (2). 


(1) C’eft ce qui arrive fou vent aux Poètes $c aux Critiques 
d’un certain ordre, avec cette feule différence , que le Porte 
ne s’embarrafTe guères de ce qu’il penfe , au lieu que le Criti- 
que fait d’inutiles efforts pour pénétrer dans la peu fée d’au- 
trui. Cependant ils ont ceci de commun , qu'ils tâtonnent 
autour de leur fujet, précifément comme ceux qui, durant 
une nuit obfcure , cherchent une porte qu’ils ne lauroient 
trouver. 

(ai L’amitic de Pope &d’AddifTon commença l’an 1713.' 
Elle fut cultivée de part & d’autre , par mille marques d’af- 
feélion & d’eftime , & par une fuite confiante de fervices mu- 
tuels. AddilTon prêchoit toujours la modération , confeilloit 
à Ion Ami d'être en garde contre l’aveugle efprit de parti , 
& blâmoit le zcle indiferet de Steele. Pope ayant propofé de 
faire imprimer, par foulcription , fa Traduction de l’Iliade , 
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Puifle le Ciel calmer leur rage ! Mais s’il y 
avoit un Poëte , doué d’un vrai génie , & fenfible 


Addition fe joignit aux Torys pour faire réuffir cette cn- 
treprife ; mais il confeilla en meme tems à Pope , de ne fe 
pas contenter des applaudiflemcns de la moitié de la 
Nation. D’un autre côté , Pope époufa publiquement la 
querelle d’Addiflon contre Dennis , qui avoit attaqué bru- 
talement la Tragédie de Caton. 

Les chofes relièrent dans cet état , julqu’à ce que la 
réputation de Pope devint alfei éclatante , & la fupériorité 
de fon g énie Poétique allez marquée , pour donner de 
l'ombrage à fon ami. Voici à quelle occafion cette Jaloulie 
fe lit connoitre à celui qui en étoit l’objet. La Boucle de 
cheveux enlevée venoit d’être imprimée dans un Recueil de 
Pièces diverfes , & avoit été reçue avec de grands applau- 
diffemens. Ce fuccès engagea Pope à faire de cette Pièce 
( qui avoit été compofée à la hâte ) une efpèce de Poème 
Épique , & de l’embellir du fyftême riant & ingénieux des 
Sylphes , &c. Plein de cette idée , il la communiqua à 
AddilTon ; mais celui-ci , bien loin d’en être charmé, comme 
fon ami s’y attendoit, répondit froidement qu’il lui confeilloit 
de ne rien changer à la Pièce ; que ce Poème , tel qu’il 
avoit paru d’abord , étoit une petite merveille , & , comme il 
s’exprimoit , merum fil. Pope fi.it choqué de l'avis , & dé- 
mêla l’efprit de jaloufie qui l’avoit diélé. 

Peu de tems apres , une nouvelle Traduélion de l’Iliade 
ayant paru fous le nom de M. Tickeil , Pope , qui travaillée 
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À l’honneur de voir fon nom gravé au Temple de 
mémoire; qui pofledàt tous les talens, & qui fût 
orné de tous les Arts propres à plaire ; qui écrivît 
bien, parlât avec agrément, & fût d’un commerce 
aifé ; & qu’un tel homme , à l’exemple du Grand- 
Seigneur , ne put fouffrir qu’aucun de fes frères 
partageât le Trône avec lui; qui regardât les autres 
d’un œil de mépris , & pourtant de jaloulie , & 
qui défapprouvât les moyens qu’il a mis en œuvre 
pour s’accréditer ; qui condamnât avec des louan- 
ges affeélées , louât poliment & avec malignité , 
& qui, en paroiflant s’abftenir de la raillerie, in£ 
pirât l’envie de railler; qui voulût blcfler, en 
craignant de porter un coup ; qui fît appercevoir 
une faute , & hélitât à la condamner ; & qui , 


au même Ouvrage , & qui favoit que M. Tickell étoit une 
créature d’ Addition ,fentit parfaitement d’où partoit le coup , 
& ne douta pas un inftant que l’ouvrage ne fût de la façon 
d'Addilïon. Dans les premiers tranfports de fonreflentiment, 
il fongea à fe venger , par une critique févère , de cette nou- 
velle Vcrfion ; mais il aima mieux remettre le foin de fa 
vengeance à la foibleffe de la Verfion même ; & ce qui le 
détermina fur-tout à cette efpèce de modération , fut le fuc- 
cès étonnant de fa propre Iliade. Dans la fuite Addiflon & 
Pope fe raccommodèrent à peu-près autant que deux Poètes , 
qui ont été mal enCcmblc , peuvent fe raccommoder. 
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également réfervé dans fa critique & dans fes 
louanges , fi.it à la fois ennemi circonfpett & Ami 
foupçonneux ; qui , affiégé de Flatteurs , craignît 
d’être attaqué par des Sots, & eût toujours été 
obligeant au point de n’avoir jamais obligé per- 
fonne ; qui , tel que Caton , donne des loix à fon 
petit Sénat; qui s’affit pour mieux écouter fes pro- 
pres louanges , tandis que les Beaux-F.fprits , & 
leurs Candidats , élevent jufqu’au Ciel la moindre 
choie qu’il dit, & permettent au fiupide étonne- 
ment de fe peindre fur leurs vifages (i). — Qui 
ne riroit à la vue d'un pareil original? Mais qui 
ne pleurerait, fi tous les traits de ce tableau con- 
venoient à Atticus (2)? 

Quoique mon nom fe life en lettres rouges fur 
les murs des édifices publics , ou que les piliers 
fuient couverts de mes affiches en grandes let- 
tres, ou qu’une centaine de Colporteurs aillent 


(1) Quand les Grands veulent louer un ouvrage , en fpé- 
cifiant quelque endroit qui les a charmés , ils craignent fa- 
gement de fe tromper dans le choix ; & cette crainte leur 
caufe un embarras , qui n’a pas l’air autrement fpiritueJ. 

(2) Il n’eft que trop naturel qu’un Auteur ordinaire ait de 
pareils défauts ; mais on ne peut que s’afHiger d’avoir lieu de 
les reprocher à un Écrivain d'un mérite diftirguc. 
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débiter mes Ouvrages en feuilles mouillées qu’ils 
fichent au grand air , en chemin faifant , je n’ai 
jamais recherché les hommages du Peuple Auteur. 
A l’exemple des Monarques Afiatiques , je me 
dérobe aux regards de ceux de mon efpèce ; je lis 
auffi peu les Poèmes nouveaux que le Roi lit les 
Odes où l’on célèbre fon jour de naiffance ; je ne 
fréquente aucune claffe de Beaux-Efprits , & me 
garde bien d'augmenter en eux la démangeaifon 
de la Poéfie & des louanges : on ne me voit pas 
courir les rues de Londres crotté jufqu’à l’échine, 
pour vendre des chanfons ; je n’aflifle point aux 
répétitions des Pièces de Théâtre , la bouche 
béante, tout en fueur, le mouchoir à la main , 
& une orange à mes côtés; mais las de fous, de 
vers & de fots difcours , j’abandonne à Buffon tout 
l'empire du Parnaffe. 

Fier comme Apollon fur la Montagne à dou- 
ble cime , Buffon , gonflé d’orgueil , s’enfle des 
éloges qu’il reçoit chaque jour. Son humilité fe 
nourrit fans ceffe de quelque Dédicace ; & dags 
toutes les Pièces de Poéfie qu’on lui offre, il va 
de pair avec Horace. Sa Bibliothèque, ornée de 
divers buftes de Poètes morts, & où l’on voit un 
vrai Pindare fans tète , eft ouverte à toute forte 
de Beaux-Efprits, qui lui demandent d’abord fon 
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jugement Air leurs Ouvrages» & enfuite de l'em- 
ploi (i). Ils élevent jufqu’au Ciel la beauté de Tes 
tableaux & de fa maifon , le flattent tous les 
jours, & mangent chez lui quelquefois : mais de- 
venu plus frugal, dans un âge plus avancé, ils’eft 
avifé de donner de tems en tems à quelques-uns 
de fes Admirateurs une bouteille de vin grofficr, 
& aux autres ce qu’ils lui avoient prêté , de faufles 
louanges. Il permet aux uns de venir réciter chez 
lui leurs Pièces, mais fans rafraîchiflemens ; &» 
ce qui eft bien plus cruel, il paye les autres en 
même monnoie , &. les régale de quelqu’une de 
fes produ&ions. Dryden feul, quel prodige! n’a 
jamais approché de Buffon; le feul Dryden a 
échappé à fes yeux éclairés ; mais les grands Sei- 
gneurs ont toujours quelque trait de générofité 
en referve. Iis font enterrer avec pompe ceux qu’ils 
ont laifle mourir de faim ( 2 ). 


( 1 ) Pour tourner en ridicule l’aftèétation de quelques An- 
tiquaires , qui défignent les troncs de différentes Statues par 
1 es noms d’Homère , de Platon , de Pindare , &c. Vide Fulv, 
Urfin , &c. 

(a) Dryden, après avoir vécu dans l’indigence , fut ho- 
noré d’un enterrement magnifique , plufieurs petfonnes de 
la première qualité s'étant affociées peur payer les frais de la 

cérémonie. 

Fuiffe 
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Puiflfe chaque mauvais Écrivain avoir Ton Pro- 
tecteur à part , & chaque Bavius fon Buffon ! Aulfi 
long-tems qu’un Miniflre d’Etat aurabefoin d’A- 
pologilles , que l’envie haïra le mérite, & que 
l’orgueil briguera des louanges , les Sots feront 
allez occupés pour me lailTer en paix. Que le Ciel 
bénifie les Grands! Ils éloignent de moi les Auteurs 
dont je ne me foucie pas, & me laiflent mon ami 
Gay. Cet homme à talens n’a rien obtenu d’eux 
durant fa vie , ni après fa mort ; & pour toute 
récompenfc de fes travaux & d’une conduite irré- 
prochable , il ne lui relie que mes Vers , & les 
pleurs que l’aimable Queensbury a verfés fur fon 
tombeau. Puiffé-je vivre & mourir (c’efl tout 
ce que j’ai à faire ) indépendant de ceux qui ont 
en main les faveurs , adorer les Mufes dans le 
loilir & avec dignité , voir mes Amis , & lire les 
Livres qu’il me plaira ! Exempt de la trille nécc£ 
fité d’avoir recours à un Protecteur , je ne refufe 
pas néanmoins de donner quelquefois à un Mi- 
nière le nom d’Ami (1). Je ne fuis pas né pour 


(1) Il croyoit (&n’avoit pas tort) que ce n ctoitquepar 
une efpèce de condefcendance , qu’un honnete homme pou- 
vqit accepter l’amitié de quelqu’un de ceux, dont la conduite 
efl principalement dirigée par des principes de politique. 

Tome IF. O 
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ks Cours, ni pour les grandes affaires, & n’err 
fuis pas moins heureux pour cela ; car je paye 
mes dettes , je crois ma Religion , je fais ma 
prière , je puis fort bien dormir fans avoir un 
Poème en tète; & je ne m’inquiète point du tout 
li Dennis eff mort, ou s’il vit encore. 

Avec tout cela, on ne fauroit me laiffer tran- 
quille. Le premier venu me demande quelle Pièce 
je vais publier (i)? Ciel ! ne fuis-je donc ne que 
pour écrire ? La vie n’a-t-clle point d’agrèmens 
à m’offrir, ou, pour en faire un ufage plu» 
férieux, n’ai-je point d’Amis à fervir, & une amc 
à fauver? i< Je l’ai trouvé renfermé avec Swift: 
j» — vous verrez bientôt, comptez là-deffus , s’é- 
» criel’indifcret Balbus , paraître quelque chofe de 

* nouveau : vous avez beau le nier , un efprit 
» comme le fien ne fauroit être jamais fans rien 

* faire ; » & puis , par une méprife obligeante , 
le même Balbus m’attribue la première Satyre 
qu’on vendra fous le manteau. J’enrage de bon 
cœur , & ne puis pourtant m'empêcher de rire , 


(1) Des qu’on eft Auteur, il femble que l’on foit aux 
gages d'un tas de Faiaéans, pour leur fournir de quoi amu- 
fer leur oiêveté. 
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quand j’entends des Sots qui ajoutent qu’ils m’ont 
reconnu à mon ftyle (i). 

Malheur aux Vers, quelque bons qu’ils fuient, 
qui peuvent rendre un homme de bien mon en- 
nemi , offenfer la vertu , effrayer l’innocence , ou 
êtrecaufe, parle danger des peintures, que les 
yeux d'une Vierge fe remplirent de pleurs ! & 
malheur au Poëte qui ell aflez injufte pour atta- 
quer fon prochain , parce qu’il n’eft pas en état 
de fc défendre; qui infulte au mérite humilié , ou 
à quelque Beauté malheureufe ; qui aime les men- 
fonges deshonorans, & qui contribue de tout fon 
pouvoir à les répandre ; qui compofe un libelle , 
ou qui aime à le copier! 

Voyez ce Fat, qui ne fe donne l’air fufôfant 
de Protecteur , que pour nuire à la réputation 
d’un Auteur en fon abfence. Il loue votre mérite 
par vanité; & dans le tems même qu’il fait qu’on 
vous admire , il empêche que vous ne foyez aimé : 
il fe dit votre Ami , & fe croit difpenfé de défendre 


(i) Pour reconnoitre à fon ftyle un Auteur qui fe tient 
caché , il faut non-feulement avoir lu 6e relu fes écrits, mais 
aufli être bien au fait de ce qu’on 'appelle Compojition. L’une 
6c l’autre de ces qualités manquent d’ordinaire à ces pré- 
tendus Connoiffeurs. 

O 2 
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votre honneur, qu'on outrage (i) : tout le monde 
peut apprendre de fa bouche ce que vous dues , 
& ce que vous penfez ; 8c s’il ne ment pas , du 
moins il vous trahit. Il lit vos Ouvrages , mais 
avec le deffoin formé d’en faire de faillies appli- 
cations, 8c transforme une Satyre en libelle, 8c 
une fiftion Poétique en menfonge impudent. 
Mais aucun homme de bien n’a lieu de redouter 
ma Mufe ; elle n’elt à craindre que pour des Sots 
Ihinides 8c malins. 

Que Sporus tremble. — 

A. Quoi! ce ver à foie, Sporus, qui femble 
n’avoir été nourri que de lait d’ânefle? Sporus eft 
aufii peu fenfible à la Satyre qu’au bon fens. Et 


(i) Quand un beau Génie , dont les produflions inftrui- 
fent & charment le Public, eft attaqué par une troupe d’en- 
vieux, ou calomnié, on dirait que la reconnoiflance qui 
lui eft due , & l’honneur qu’il fait à fa Patrie , exciteront , 
au moins parmi ceux qui s’appellent fes Amis , une indi- 
gnation générale. Mais une expérience journalière nous ap- 
prend qu’il n’en eft abfolument rien. Les uns font bien- 
aifes de voir leur Ami déchiré ; d’autres fe font un plaifir 
de voir des Gens de lettres aux prifes enfemble ; mais la 
plus grande partie conftdère le tout avec la plus parfaite 
indifférence. 
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qui s’eft jamais avifé d’employer une grande ma* 
chine pour tuer un Papillon? 

P. De grâce , laiflez-inoi écrafcr ce Moucheron 
aux ailes dorées , vil infeéle né de pourriture , & 
qui ne fait que piquer & fentir mauvais. Il paroît 
fe plaire à inquiéter, par Ton bourdonnement, 
les Belles & les Gens d’efprit, fans qu’il fe con- 
noifie pour cela en efprit ni en beauté. C’eft ainlî 
que des Epagneuls, bien drefl'és , aiment à japer 
en voyant un Daim qu’ils n’ofent mordre. Ses 
éternels fouris trahiflent fon défaut d’intelli- 
gence ( 1 ) , précifément comme le peu de pn> 
fondeur d’un ruiffeau fe manifefte par les (liions 
qu’il forme en roulant fes eaux fur le fable. Sporus 
fait le beau parleur , comme Polichinel infpiré 
par Brioché j ou plutôt , il reflemble au Crapaud 
poli de Milton, qui s’approche de l’oreille d’Eve 
pour y couler là bave 6c fon venin ; & c’cfl: ce 
qui lui arrive toutes les fois qu’il dit quelque 
pointe , qu’il parle politique , qu’il fait un conte * 


(1) Rien n’eft plus trompeur que cette e(pèce de fouris. 
Cependant , comme ceux qui Iss mettent en œuvre n’ont 
d’autre règle que d’en faire ufage à tout propos, il leur 
arrive fouvent de les mal placer ; 6 c ils fe m mtrent fots en 
voulant paroitre Gens d’efprit. 

O3 
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ou qu’il ment pour débiter quelque nouvelle. 
Chez lui tout eft haut ou bas ; & il pafie dans un 
moment d’une extrémité à l’autre. Lui-même n’ell 
qu’une miférable antithèfe ; un animal amphibie,, 
qui réunit des qualités oppofées en apparence ; 
une tête vuidc, & un cœur rempli de vices. Vrai 
fat à quelque toilette , & lâche adulateur à la 
table des Grands , on le voit tour-à-tour minauder 
comme une femme , & imiter la démarche altière 
d’un Grand orgueilleux. Quand les Rabins ont 
voulu repréfenter le Tentateur de notre Mère 
commune , ils lui ont donné la face d’un Chérubin , 
&. le relie du corps d’un Serpent. Voilà ton image , 
ô Sporus ! ce que tu pourrois avoir de beau devient 
affreux par les qualités qui s’y trouvent jointes : 
ton efprit rampe; & ton orgueil baife la poutfière. 

Un digne Favori des Mufes n’adore point la for- 
tune , & n’ell efclave ni de la mode , ni de l’intérêt , 
ni de l’ambition. Egalement exempt d’orgueil & de 
baflefle, il ne veut plaire que par des moyens 
vertueux. Il auroit honte de flatter même un Roi, 
& penfe qu’un menfonge eft aufli criminel en 
vers qu'en profe. Après avoir permis quelques 
écarts à fon imagination , il s’arrête à la vérité , 
& confacre fa Poélie aux bonnes mœurs. Comme 
eg n’ell pas un motif de vainc gloire qui l’anime , 
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il fait tête â des Adverfaires furieux, ne fe laifle 
point intimider par la crainte qu’un Ami conçoit 
pour lui. Un Critique , charmé de trouver de quoi 
mordre, un derm-Bel-Efprit , qui n’approuve 
jamais qu’avec des reftriflions , & un Faquin en 
colère, font autant d’objets de mépris à fes yeux: 
il ne craint point de perdre des Amis qu’il n’a 
jamais eus, & que leur ftupidité, leur infolence, 
leur méchanceté & leur folie , empêchent d’avoir 
de l'amitié pour perfonne : les traits de la ven- 
geance, dont on voudroit le menacer, ne l’ef- 
frayent point, tout le mal qu’on a pu lui faire, ne 
lui ayant jamais coûté un feul foupir. Il ne daigne 
plus combattre des calomnies réfutées cent fois , 
& permet à des menteurs de profefiion de le 
charger d’imputations odieufes , &. de lui attri- 
buer d’infâmes libelles , des eftampes fatyriques, 
des Vers outrageans , compofés contre ceux qui 
l’aiment , & dont il cil aimé , l’exil d’un Ami , 
& la mort de fon Père. Peut-être que des accufa- 
tions aulfi noires auront été portées jufqu’au pied 
du Trône de mon Souverain. — C’eft à toi que 
j'ai recours , divine Vertu ! tu m’as foutenu juf- 
rju’à préfent : continue à me protéger encore. 

A. Mais pourquoi infulter les Petits, & braver, 
les Grands 2 

O 4 
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P. Un Faquin cft toujours pour moi un Faquin , 
de quelque condition qu’il puiffe être : l’opulence 
ou la miferc n’altèrent en rien mon coup d’œil à 
fon égard. Je fais précifément le même cas de 
Sporus à la Cour , que de Japliet en prifon ; d’un 
Duc à la folde du premier Miniftre , que d’un 
Auteur mercenaire; d’un Chevalier titré qui vend 
fon fuffrage , que d’un Chevalier d’induftrie. 11 y 
a pourtant entr’eux cette notable différence, que 
l’un a l’oreille du Prince , tandis que l’autre laide 
les liennes au Pilori. 

Le Poète , que la calomnie a ponrfuivi avec 
tant d’acharnement, ne laiffe point d’être natu- 
rellement doux , & plus propre à grofïir la lifte 
des Dupes que celle des Beaux -Efprits. Saph» 
peut dire combien de fujets de plainte on lui a 
donnés. Dennis avoue que cc Satyrique fi redouté 
n’a inquiété que fon orgueil , S: s’efi montré fon 
Ami au befoin ; qu’il a pouffé l’humilité au point 
de frapper à la porte de Théobalde , de boire 
avec Cibber , & même de faire des Vers pour 
Moore. A-t-il répondu un fcul mot durant l’cf- 
pace de dix années (i)? Trois mille Soleils fe 

(i) Ce ne fut qu’au bout de ce terme , qu’il publia 
fa Dunciade, ayant conflamment gardé le filence juf- 
qu’alors. 
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font levës fur les impoftures deWelfled, fans 
qu’il ait daigné rompre un fi long filence. I.’un, 
pour plaire «à fa Maitrcfie , le calomnie ; & lui ne 
s’en venge qu’en n’apportant aucun obftacle au 
mariage de ces deux Amans : il permet à Budget 
d’inférer dans fon Journal de Grubflcet toutes 
les Productions qu'il trouvera bon de lui attri- 
buer, pourvu qu’il ne lui impute point de Tefîa- 
ment (1). 

Que les deux Curis calomnient fon corps, fon 
ame, fa Mufe, & les Auteurs de fa naiffance ; 
ceux-ci n’ont jamais rien mérité de pareil de leur 
part. Son Père avoit pour maxime, que c’étoit 
un péché de traiter fon Voifin de fou : fa Mère 
avoit fi peu de difpofition à croire le mal , qu’elle 
ne foupçonnoit pas même qu'une Femme put 
manquer à fon honneur. Ecoute ceci, ô Moore! 
épargne des noms que tu ne dois prononcer qu’a- 
vec refpeél , & qui fubfiflcront dans la mémoire 
des Hommes, aufli longtems que la Vertu & la 
Poéfie auront quelque empire. 

Le fang qui a coulé dans les veines de mes 
Ancêtres, & qui a été verfé en partie dans le 
champ de l’honneur', eft noble & pur. — 


(1 ) Le Teflamen: du fameux Dockur Tyndali. 


Digitized by Google 



2i8 


PROLOGUE 


A. Quels biens ont-ils pofledes (i)? — 

P. Les leurs, & de plus légitimes que ceux 
que Grippus a obtenus du Gouvernement. Mon 
Père ne s’ell vu honoré d’aucun de ces poftes qui 
nourriflent l’orgueil : Ton héritage n’a été chargé 
d’aucun procès ; & en époufant une Femme dis- 
tinguée par fa naifiance , il n’a point fait entrer 
avec elle la difcorde dans fa maifon. Jamais il n’a 


( l ) Il y a beaucoup d’efprit à avoir mis ce trait , qui 
marque l’impertinente curiofité de quelques ennemis de 
Pope , dans la bouche de fon Ami. Le Difcours moqueur 
de Julien aux Habitans d’Antioche, contient un trait tout 
pareil tiré de Plutarque. « Caton étant en chemin pour fe 
y> rendre à votre Ville , apperçut tout-à-coup l'élite de 
» votre jeunefle en armes , S: vos Magiftrats , en robes. 
i) de cérémonie , venir au-devant de lui. AufTitôt il mit pied 
» à terre , fort mécontent de fes Amis, qu’il foupçonnoit 
» d’avoir donné avis de fon arrivée. Celui qui devoit por- 
» ter la parole l’ayant abordé , lui dit : Etranger, Dcmé- 
« trius elf-il loin encore? Or ce Démétrius, ajoute Julien, 
» étoit un des Affranchis de Pompée , & d’une richeffe 
» immenfe. Vous me demanderez à quoi pouvoient monter 
« fes richeffes ? Car je ne connoii rien de plus propre à 
» exciter votre curiofité. En ce cas, je vous confeille d’in-. 
» terroger Démophile le Bithynien, qui s’eft fait une étude 
» particulière de ces fortes de fujets , dont il connoit la. 
» haute importance >». 


eu part aux Guerres civiles , ni à celles de Reli- 
gion ; & Ton liécle , fi fécond en crimes , n’a vu 
en lui que de l’innocence 8c des vertus. Les Tri- 
bunaux de Juftice ont été pour lui des objets aufii 
etrangers que les Cours des Rois ; 8c il s’ell ab- 
fienu , avec autant de foin , de faire un ferment , 
que de hafarder un menfonge. Il ne fe piquoit 
pas de favoir, ignoroit les vaines fubtilités de 
l’Ecole, 8c ne parloit d’autre langage que celui 
du cœur. La bonté de fon aine étoit un préfent 
de la Nature , fon habileté l’effet de fon expé- 
rience , 8c fa fanté l’heureux fruit de la tempé- 
rance 8c de l’exercice. Sa vie , quoique longue » 
n’a été empoifonnee par aucune maladie ; fon 
agonie n’a duré qu’un infiant , 8c ne lui a pas 
coûté un fcul foupir. O Ciel! que je vive 8c que 
je meure comme lui ; 8c je ferai plus heureux 
que ceux qui fortent du fang des Rois. 

Ami ! puiffes-tu trouver toutes les cfpèces de 
bonheur dans le fein de ta Famille ! 8c que le 
mien confifte à échapper au r.oir poifon de la 
mélancolie , à rendre encore longtems de ten- 
dres devoirs à une Mère que je refpetfle 8c que 
j’aime , à foulagcr le poids des années qui l’ac- 
cable , 8c à mettre en œuvre les moyens les plus 
doux pour reculer, s'il fe peut, les bornes de fa 
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vie! Puifle-je faite fourire la langueur même, 
procurer à nia Mère une fituation aifèe dans fon 
lit de mort , démêler fes penfées , lire dans fes 
yeux ce qu’elle voudroit me demander, &. retenir, 
au moins pendant quelques inftans , une ame prête 
à s’élever vers le véritable féjour de la vie ! 

Si des foins fi pieux doivent être continués 
pendant une longue fuite d’années , veuille le 
Ciel , pour les rendre hcureufes, conferver mon 
Ami , en lui laifTant fon caractère aimable , fon 
tranquille enjouement , <k pas plus de biens qu’il 
n’en a pofiedés dans le tems qu’il étoit Médecin 
d’une grande Reine (i). 

A. Que le Ciel vous accorde cette grâce, ou 
qu’il vous la refufe , nous avons fait notre devoir 
jufqu’ici : la Providence fera le relie. 


(t) C’eft un bel éloge de l’extrême défintércfTement du 
Docteur Arbuthnot , qui avoit étc le Médecin favori de la 
Reine Anne. 


Fin du Prologue des Saty res. 
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AVERTISSEMENT 


DE L’AUTEUR. 

^Quelques-unes de mes Epîtres ayant 
excité des clameurs , c’eft ce qui a occa- 
sionné ccs Imitations ; une réponfe d’Horace 
étoit plus noble & plus tranchante , que toute 
autre que j’euffe faite en mon nom. L’exem- 
ple du célèbre Do&eur Donne , qui s’eft 
permis encore plus de liberté, prouve avec 
quelle indignation & quel mépris on peut 
traiter le vice & la fottife , foit qu’ils triom- 
phent dans un haut rang , ou qu’ils rampent 
dans la pouflière. Ces deux Auteurs étoient 
favorifés des Princes & des Miniftres de leur 
tems. J’ai mis en Vers les Satyres du Doc- 
teur Donne , félon le defir du Comte d'Ox- 
ford , lorfqu’il étoit Grand Tréforier , & 
du Duc Shrewbury , qui a été Secrétaire 
d’Etat ; ces Seigneurs n’ont jamais regardé 
la Satyre des Cours corrompues , comme 
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celle des individus qui y fervent. Il n’eft 
point en cfîctde plus grande erreur, que celle 
où les foux donnent fi aifément , & que les 
lâches fomentent pour de bonnes raifons ; 
c’eft de prendre un Satyrique pour un Libel- 
lule, tandis qu’un vrai Satyrique ne dételle 
rien davantage qu’un Libellille, de même 
qu'aux yeux d’un homme véritablement ver- 
tueux , rien n’ell fi odieux qu’un hypocrite. 

Uni ce quus virtuti arque ejus Amicis . 
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DE L’ÉDITEUR ANGLOIS. 

tS I l’on s’attendait à trouver ici une P araphrafe 
d’Horace, ou une copie fidelle de fes idées , on fe- 
roit bien trompé. Le Poète Romain ne fert guères 
que de canevas à V Anglais ; & fi le trait ou le co- 
dons de fon modèle convient à fon fiujet , à la bonne 
heure ; finon il peint lui-même fans ficrupule. Voilà 
pourquoi il efi fi fouvent férieux , lorfqu’ Horace ba- 
dine ; & fort gai , lorfqu’ il a de l’humeur. En un 
mot , il ne fuit pas plus fon original , qu’il n’étoit 
néceffaire à fon dcjfein de coniger les mœurs. Si 
l’Auteur n avait eu pour objet que de paraphrafer 
fimplement un ancien Satyrique , il Je feroit diffi- 
cilement décidé pour 'Horace , avec lequel , confédéré 
comme Poète , il n’a rien de commun qu’une grande 
connoiffance des hommes & des moeurs , & un cer- 
tain choix heureux d’expreffion , curiofa félicitas 
qui confifie à fe fervir avec dignité du plus fim - 
pie langage , & du plus orné avec aifance. Quant 
au refie , fon harmonie & l’énergie de fes Vers , fa 
force & l’éclat de fon coloris, fa gravité & fon fu- 
blirne de fentiment , tout cela auroit engage Pope 
à prendre un autre modèle. D’ailleurs , il ne dif- 
féroit pas moins d’Horace , par le caractère , que 
Tome IV. P 
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F ar les talcns. Ce qu Horace auroit traité en riant, 
eut pris , fous la plume de l'Auteur Anglais, la 
touche févère d‘un Perfe ; & il auroit lancé les éclairs 
foudroyons d'un Juvénal , lorfjue Flaccus fe feroit 
contenté d’employer le ridicule. 

Mais pourquoi donc fe donne-t-il pour Imitateur? 
Il nous l’apprend dans fon Avertijfement. Nous 
pouvons encore ajouter que cette efp'ece d’imitation, 
qui efl du genre des Parodies , réfléchit des grâces, 
pour air: fi dire , fur l’Original. Enfin il crut qu’il 
étoit plus modefie d’appeller Imitations fies Saty res , 
que de qualifier du titre de Satyres , de fimples Imi- 
tations , comme a fait Defpréaux. 
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SATYRE PREMIÈRE 

A M. Fortescue. 

Pope. Il eft des Gens qui penfent ( j’ai de la 
peine à me l’imaginer; mais on le dit ) que ma 
Satyre efl trop hardie : on m’accufe de n’avoir 
pas eu allez de complaifance pour le-fage Walter, 
& d’avoir mordu Chartres avec trop de violen- 
ce ( 2 ). On allure que mes Vers font foibles, & 


( 1 ) Imitation de la première Satyre du Livre 1 1 d'Ho- 
race. 

(2) C’eft une obfervation confiante en Angleterre, qu’un 
Malfaiteur n’expire jamais fur le gibet , fins exciter la pitié 
du Peuple , qui maudit alors la rigueur des Loix ; St l’on 3 
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que le Lord Fanny en fait mille par jour dans le 
même goût. Naturellement timide , & craignant 
le Riche en place , je viens confulter l’Oracle des 
Loix : vous me donnerez , avec la franchifc d’un 
Ami fage, de bons avis gratis à votre ordinaire. 

FoitTESCUE. Je n’écrirois pas davantage. 

P. Ne plus écrire? Mais que faire? Sur mon 
ame , je ne puis dormir : je fommeille dans un 
cercle , &. je veille la nuit; les Foux fe jettent à 
ma tête , & j’écris. 

F. En honneur vous ne pouvez faire pis ; fl les 
nuits vous femblent trop longues, — prenez une 
Femme : ou plutôt vraiment, li vous aimez le 
repos, mangez des laitues; probatum ejl. Au 
relie , voyez Celfus ; Celfus vous confeillera la 
corne de cerf, ou quelqu’autre chofe qui fermera 
vos yeux (i). Mais li votre étoile vous condamne 


complimenté là-deflus le bon naturel de la Nation. Pure 
ir.éprifc ; la vraie caufe de cette difpofition eft la haine des 
Anglois contre le pouvoir. La compaflîon que l'on donne 
aux Sots & aux malhonnêtes Gens , que d’illuftres Écrivains 
dévouent à une ignominie publique, a la même fource : on 
cache la haine & l’envie que l’on porte à un génie fupérieur, 
en afieétant de gémir fur la févérité de fa plume. 

( i ) La Angularité de cette recette fait voir qug l’ Auteur 
ne la propoloit que par plailanterie^ 
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à écrire, faites réloge de Céfar; vous y gagnerez 
au moins un titre de Chevalier, ou les lauriers du 
Parnafie. 

P. Quoi? aufli fougueux & grolïier que Sir 
Richard, entaflerai-je continuellement dans mes 
Vers les armes de la Maifon de Brunfwick , & le 
nom de George(i)? Vous étourdirai-je lesoreilles 
par le terrible fracas du canon , des tambours , 
des trompettes , de la moufqueterie & du ton- 
nerre ? Ou , noblement emporté par le feu & 
l’énergie de Budgel , peindrai-je les Anges trem- 
blans autour de fon cheval abattu (2)? 

F. Eh bien ! que votre Mule exprime des ac- 


( 1 ) M. Molyneux , célèbre Philolophe & Mathématicien, 
faifoit beaucoup de cas de la veine poétique du Sir Richard 
Blakmore. «Tous nos Poètes, excepté Milton, difoit-rl 
» dans une de fes Lettres à Locke, n’ont été que des Chan- 
» fonniers , en comparaifon de cet Auteur ». Locke lui 
répliqua : « Je trouve toujours avec joie une conformité 
» étrange entre vos penfces 6 C les miennes ». C’eft ainli 
qu’un Jurifconfulte Romain & un Hiftorien Grec ju- 
geoient de la Poéfie de Cicéron : mais ces décifions , por- 
tées par des Gens qui fortent de leur fphère , font fans con- 
féquence. 

(a) Lorfque ce Prince chargea les François à la batailla 
d’Oudenarde. 

P3 
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cens plus doux ; qu’elle chante les noms de Caro- 
line & d’Amélie , & toute la Maifon Royale. 

P. Hélas! il cil bien peu de Vers qui touchent 
leurs oreilles délicates; à peine peuvent -elles 
fouffrir le Poète Lauréat deux lois l’année (x); & 
Céfar mtprife jullement l’art des neuf Sœurs ; 
c’ell de l’Hilloire qu’il attend des éloges. 

F. J’aimerois mieux être Cibbcr, je le foutiens 
toujours, que de perfiffier les modes régnantes, 
de crier contre le jeu , d'ir.fulter aux Riches qui 
font les meilleurs Gens de la Ville, & de tvm- 
paniler des Pairs du Royaume (2). Croyez-moi* 
ceux même que vous ne touchez pas, vous haïf- 
fenr. 

P. Que leur faut -il donc? 

F. Moins vous en nommez , &. plus il en c(l qui 
icfléntent la bieflure : Bond ne fait qu’un ; mais 
le nom vague d’Harpax déligne une vingtaine 
d'orif inaux. 

ü 

P. Chaque Mortel a fes plailirs. Perfonnc ne 
contelte que Scarsdale n’aime à fabler fa bou-> 


(1) Le Rimcur de la Cour, qui fait des Vers à la naif-t 

lance des Princes. 

(:) Cibber étoit alors Pocte Lauréat : Pope l’a cruelle-* 
tnent maltraité dans fa Dunciade. 
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teille; & Dary eft avide de pâte de jambon (i). 
Ridotta boit, danfe, & remarque enfin que Tes 
luftres redoubles volent auffi vite qu’elle. F*** 
aime le Se'nat & Hoekleyhole , Ton frere ; d’ail- 
leurs , ils font égaux dans tout le relie , comme 
un œuf l’eft à l’autre. Je m’épanche tout entier 
avec autant de franchile que le fimple Shippèn ou 
le vieux Montagne: leur ame fortoit dehors , pour 
ainfi dire, & ne cachoit pas une feule penfée. 
Quant à moi , j’offre un miroir impartial , où ma 
Mufe fc propofe bonnement de peindre mes amis, 
mes ennemis, & mon propre cœur même , de 
tracer, en un mot , le caraélère du fiécle préfent» 
Qu’on m’appelle Faifeur de vers ou de profe , 
Papille ou Protellant , ou bien l’un &. l’autre , 
qu’importe ! Comme le bon Erafme , je place 
toute ma gloire dans un honnête milieu , dans 
la modération , tandis que les Toris me traitent 
de Whig, & les Whigs de Tori. 

Mes armes font la Satyre (2); mais je fuis trop- 


(1) Cet Amateur de pâté de jambon avoue que l’Auteur 
avoit rendu juftice à fon goût ; mais qu’il ne lui auroit jamais 
pardonné , s’il l’eût fait amoureux d’une tourte de confitu- 
res comme une Femme. 

(2) L’Auteur a heureufement exnofé ici le vrai lens de 

P 4. 
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difcret pour attaquer en forcené tout ce que je 
rencontre : je ne m’efcrime que dans un pays de 
Heéfors, de Voleurs, d’Agioteurs, de Filou* 
& de Directeurs (t). Que Jupiter couvre d’une 
rouille éternelle les épées , les piques &. les ca-- 
nons ! La paix fait mes délices ; & Fleuri n’eft 
plus : cependant il ne faut que toucher ; & alors 
jl n’y a pas de Minière fi colère. Quiconque me 
choque dans un mauvais quart-d’heure, figure 
bientôt dans mes rimes toute fa vie eft dévouée 
au ridicule ; & il eft le trifte plaftron d’un V au- 
deville badin. 

Craignez , dira-t-on , la calomnie , le poifon 


l’apologie ironique d’Horace, qui doit s’entendre de la 
manière fuivante. La Nature , félon le Poète Latin , a donné 
à tout ce qui refpire des moyens d’attaque & de détenfe : 
le Loup a des dents , le Taureau a des cornes ; & pour lui , 
fes armes font la Satyre. Pour venger enfuite le droit qu’ira 
à ion talent naturel , il en fait voir l’ufage moral par les 
exemples des talens analogues d’un Cervius pour inftruire un 
Procès, d'une Canidie pour empoifonner , S L d’un Turius 
pour porter une fentence. Le tour de ce plaifant raifonne- 
ment eft fin & délicat : Pope en a fenti toute la force. 

(1) Ce trait regarde les Compagnies de commerce, & ceux 
qu'elles emploient fur leurs vaiffeaux, qui ont fouvent été 
auffi odieux à Londres que les Financiers en France. 
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& la rage de Délié , une forte correction , ou 
peut-être le gibet, fi Page eft votre Juge. N’at- 
tendez guères un meilleur traitement de la parr 
de la furieufe Saplio (r) ; vous ferez gâté par fon 
amour, ou diffamé par fa haine. Chaque Créa- 
ture reffent fon aptitude particulière à nuire ; le 
Taureau menace de la corne , &. l’Ane du pied. 
Le talent d’un Ours n'eft pas de trépigner, irais 
d’étouffer par fes embraffemens ; &. jamais Homme 
ne s’étonne de notre point piqué par fon Sapa- 
jou. Buvez donc hardiment avec Walter , ou 
mangez avec Chartres ; ils ne vous empoifonne- 
ront point ; mais ils vous duperont. 

Bref, mon doéte Moniteur, quel que fuit mon 
fort , bien ou mal à la Cour , jeune ou vieux , 
fous le glaive même de la mort, ou dans le 
Royaume fombre , chez moi , dans l’exil ou à 
l’Hôpital des Foux , je veux , à l’exemple de Lée 
& de Budgell , rimer &. faire gémir la Preffe. 


(1) Le Lord Peterborough propofa à deux Dames, qui 
fe croyoient attaquées dans ces caraélèrcs , de tranfpoler les 
circonftances, c’eft-ù-dire , de donner à Sapho le rôle d’em- 
poifonneufe , & celui de — à Délié. On fuppofe que cette- 
Sapho, que Pope traite fi cruellement, étoit la célébré 
Milady Montague, avec qui il fut d’abord intimement iié; 
mais ils fe brouillèrent enluite. 


i 

I 
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F. Hélas , jeune homme , votre vie ne fauroit 
être longue ; vous périrez à la fleur de l’âge pour 
une chanfon: les Publicains ; les Directeurs des 
Compagnies commerçantes , Shylock & fa Fem- 
me financeront pour vous faire aflafliner. 

P. Quoi ! lorfqu’armé pour la Vertu , je prends 
la plume pour marquer le front audacieux du Cou- 
pable effronté, pour crayonner le fafiueux Joueur 
de profeflion dans fon char couvert de dorures 
pour expofer le cœur vil qui fe cache fous un 
Ordre de Chevalerie , la fanélion de la Loi & 
de la Religion ne protégera-t-elle pas fa caufe 
dans une jufie Satyre? Boileau , pensionné , a pu 
fronder, dans des Vers honnêtes, les Flatteurs, 
ce les Bigots fous le règne même de Louis XIV ; 
Dryden , Poëtc Lauréat, a attaqué les Frêtres. 
& les hommes corrompus , fans mettre en fureur 
Charles eu Jacques ; & moi je ne pourrai dé- 
pouiller un lâche de fon faux éclat, moi qui n’ai 
ni place , ni penfion , moi qui ne fuis ni l’héritier 
ni l’efclave de perfonne ? 

Je veux écrire ou périr dans cette caufe géné- 
reufe. Ecoutez & tremblez , vous qui échappez 
au glaive des Loix. Non, tant que je vivrai , au- 
cun miférablc, quelque riche et i 11 u fl rc qu’il puiffe 
être, ne fe montrera impunément fur la terre» 
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êc ne confervera fa conlidération jufqu’au tom« 
beau. Je ne fuis ami que de la Vertu ik de fes Amis. 
Sachez que tout le bruit & les clameurs du monde 
palfent fur ma grotte , & ne font qu’adoucir mon 
fommeil. J’ai ici pour camarades les meilleurs des 
hommes , qui veulent bien honorer ma retraite 
de leur préfence : ce font des Generaux & des 
Hommes d’Etat , qui ne fervent plus. Ici Boling- 
broke apporte à ma modeite table de feftin, de la 
raifon & les épanchemens d’une belle ame; & 
celui, dont le tonnerre renverla des murs & les 
efcadrons du fier Ibere(i) , forme à préfont mes 
quinconces , range mes vins , ou dompte le Génie 
rebelle du terrein, prefqu’auifi rapidement qu’il 
conquit l'Efpagne. 

L’Envie doit avouer que je vis parmi les Grands 
fur un pied honnête , fans être efpion de l’Etat, 
ni fervir leurs plaifirs. Mes yeux ne marquent 
point d'impertinente curiofité ; ma langue ne ré- 
pète jamais rien. Mon cœur eft porté à étendre 
l’amitié , mais à en couvrir en même tems la 
chaleur j à fecourir les Foibles, &; à devancer 


(1) Le Comte de Peterboroughqui, en 1705 , prit Bar- 
celone , & Valence l’hiver fuivant. 


Digitized by Google 



2 ;6 


SATYRES 


ceux qui excellent. Tous ceux qui me connoiflent 
favent cela ; tous ceux qui m’aiment le difent : 
quant aux miférables qui me diffament fans me 
connoître , que ce foient des Ecrivailleurs ou des 
Pairs d’Angleterre , tout eft canaille pour moi. 
Voilà toute ma défenfe ; mais que dit mon Con- 
feil , mon doéte Jurifconfulte ? 

F. Votre defenfe eft bonne; mais, je le ré- 
pète , prenez garde. Ce font des hommes qui 

interprètent les Loix foyez donc diferet. 

L Hiftoire rapporte que, du tems du Roi Richard, 
un homme fut pendu pour avoir fait des Vers 
très-honnêtes. Confultez le Statut ; je crois que 
c eft : Quart. Edward i fext. ou prim. & quint. Elû'. 
Voyez le paragraphe des Libelles & des Satyres; 
— le voilà, — lifez. N 

P . Des Libelles & des Satyres ! ce font en effet 
des chofes illégitimes. Mais des Epîtres décentes, 
qui dévoilent le vice , & telles qu’un Roi peut les 
lire, un Evêque les écrire, telles enfin que le 
fage Sir Robert les approuverait — . 

F. En vérité? Oh ! le cas change , — vous pou- 
vez continuer; car, dans cette fuppofition, le 
Plaignant fera fifflé ; les Juges riront ; & vous 
ferez déchargé. 
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SATYRE II (O- 

A M. B E T H E L. 

U Ê Part & la vertu de vivre gaiement de 
peu font admirables ! ( doélrine fage , mais qui 
n’eft certainement pas la mienne ). Parlons de cela , 
mes Amis , avant le dîné , & non quand l’éclat 
d’un riche buffet déconcerte votre philofophie , 
quand vos yeux errent agréablement fur chaque 
fervice , quand votre tête commence à éprouver 
des vertiges , en vuidant une rafade. Ecoutez le 
fermon de Bethel; il ne s’eft pas exercé fur les 
bancs des Ecoles ; mais il abonde en fens ; & il 
eft fage fans le fecours des règles. 

Après le travail, dit-il, la chaffe & un violent 
exercice ; méprifez un limple dîné , fi vous en 
avez la force ; votre vin eft inacceffible , parce 
que votre Sommelier s’eft échappé dans votre ab- 
fence ; vous n’avez point de poiffon , parce que 
la riviere eft encore glacée ; du pain & du lait 


(1) Imitation delà Satyre du Livre II, 
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forment alors tout votre feftin ; le plaifir eft en 
vous, &. non dans le repas. 

De quelque manière que je prêche , je doute 
que nos Elégans préfèrent une Poule à un Faifan; 
& toutefois je tiens les Foules de Guinée pour 
aulli bonnes, à moins que vous ne mangiez encore 
le plumage verd & or. Pourquoi Mylord préfère - 1 
t-il les grandes Carpes , quoiqu’il faille les mettre 
en pièces avant qu’il en puifie goûter, tandis qu’il 
fait tant de cas des petits Turbots? C’efl: parce 
que Dieu a fait les Turbots grands , & les Carpes 
petites. 

Oldfield , dont l'eftomac eft plus vafie & plus 
avide que celui d’une Harpie, s'écrie : Envoie- 
moi, ô Ciel ! tout un Porc épicé ; vents du Midi, 
mortificz-lc dans le pafiage , jufqu’à ce qu’il exhale 
un fumet aulîl exquis que la queue d'un Lapin (i). 
Quelle règle fuivez-vous donc dans vos tables, 
fi vous eitimez ceci peur fa douce fraîcheur, & 
cela parce qu'il irifeéle ? Quand le glouton rafiafié 
ne peut plus figurer dans fes orgies , il lui faut 
de l’aigre , de l’amer ; & les feftins de l’opulence 

(1) Dans les Indes occidentales , les Gourmands fe réga- 
lent avec délices d‘mi Porc farci d’épices , & qu’on fait mor- 
tifier dans du vin de Madère; aptès quoi on le lotit tout 
entier. 
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s’achèvent d’une manière très-mefquine. Que l’on 
eft loin de l’ancienne fimplicité! Il n’y a pas en- 
core longtcms qu’on laifloit les Pinçons tranquiles, 
& que les Enfans tenoient pour facrès les nids 
des Martinets : mais, par malheur, lesBccfigucs 
font devenues diablement chères pour les Lords, 
ou ceux qui auroient voulu l’être. Que je vante 
feulement un Chat, comme ayant été nourri 
d’Huitres, j’aurai des Amateurs à l’auberge de 
Bedford ; ou fi je le donne pour croquer des Écre- 
viffes vivantes , il ne manquera pas de me pro- 
curer un Ami à la Cour. 

Il eft bien inutile , je l’avoue , de fe garder d’un 
vice , & de tomber dans un autre : il y a un mi- 
lieu entre l’abondance exceffive 6c la famine. Il 
faut être fimple , mais non fordide ; propre , mais 
fans magnificence. 

Avidien, ou fa Femme, qu’importe! vendent 
les Perdrix qu’on leur offre en préfent , & vivent 
humblement de Lapins 6c de racines. Une bou- 
teille d’une demi-pinte leur fuffit à tous deux pour 
dîner, 6c elle leur fert à la fois de vinaigre 6c de 
vfn. Mais dans quelque jour fortuné (comme 
lorfqu’ils trouvèrent un billet de banque perdu , 
ou qu’ils apprirent que leur fils étoit noyé ) ce 3 
âmes généreufes n’épargnent plus leur vieux vi- 
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naigre pour inonder la falade , quoique l’huile 
puante ne tombe d'ailleurs que goutte à goutte. 

Celui-là fait vivre , qui tient un honnête mi- 
lieu , fans pancher d’un coté ni de l’autre , qui 
ne retient pas les gages de fon Sommelier pour un 
mauvais bouchon, & qui ne renvoie pas, comme 
Albutius, un bon Cuilinier pour une bagatelle; 
qui , d’ailleurs , ne laifie pas tout pafler avec l’in- 
dolence de Nævius , le vin gâté , du linge fale , 
eu des verres malpropres. 

Conlidérons à préfent les avantages de la tem- 
pérance. (c’eû toujours notre Ami qui parle, Sc. 
je répète). Le premier eft la famé. Lorfquel’efto- 
mac gorge de tous les plats , n’eft, pourainfi dire, 
qu’un tombeau de bouilli St de rôti , de chair Sc 
de poiflon , où la bile , les vapeurs & le flegme 
combattent , de manière que tout l’homme eft 
e:i proie à une guerre inteftine, on fe rappelle 
alors les fimplcs repas des Ecoliers, leurs nuits 
douces St tranquilles, St la liberté de l’efprit, qui 
accompagne ûne vie frugale. 

Quelle eft la pâleur de ce vénérable Convive, 
oui fort d’une aftemblée Eccléiiaftique , ou qui 
s’eft gorgé avec des Profanes ? Dites-moi quel eft 
le principe de vie de cette énorme mafte , quelle 
émanation célefte anime cette argille ? L’ame 

tombe 
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tombe d’elle-même , & ne femble plus que mor- 
telle jufques dans les Miniftrcs de la Divinité. 

Quelle eft l’activité de refprit, qui, porte' fur 
les ailes du matin , quitte le fardeau du jour d’hier? 
Avec quelle facilité il s’applique à toute efpèce 
de travail ! Chaque Mufe fe préfente auffitôt au 
Poète. Il eft vrai cependant qu’une recherche opi- 
niâtre de la vérité, ou de la rime, peut fatiguer 
à la fin : une fanté foible excufe quelque jufte 
délaflement, & furtout la vieillefle , cette maladie 
d’une longue vie. Mais quel vivifiant élixir fe ré- 
fcrvera-t-on pour l’âge caduc, fila jeunefle intem- 
pérante épuife tout le vafe? 

Nos Pères louoient fort le gibier hafardé. Vous * 
fuppofez en conféquence , jeunes gens , que nos 
Pères n’avoient point de nez. Erreur : ils aimoient 
mieux garder un Lièvre jufqu’à ce qu’ils puflent 
voir leurs Amis , que de manger feuls le meil- 
leur. Pourquoi n’étois-je pas au monde dans ce 
bon tems, avant qu’il y eut des Sots & des Fats 
fur la terre? 

Celui-là eft indigne d’entendre la voix de 
la Renommée, ce bruit fi doux pour l’oreille 
d’un honnête Homme ( car ma foi , Mylord 
Fanny, vous avez torr; l’eftime du monde n’eft 
pas une bagatelle ) , qui n’a pas appris que l’eftur- 

Tomt IV. Q 
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geon frais 8c le pâté de jambon ne font point un dé- 
dommagement pour l’infamie. Quand le luxe aura 
épuifé tes fonds; quand tes Voilins, tes Gens, 
ton propre cœur te maudiront; quand tu feras la 
honte de tes Amis , de la Fortune 8c du Genre- 
humain , penfe alors à la manière dont la poftérité 
traitera ton nom ; & acheté une corde , afin 
qu’elle puifie dire que tu as au moins bien em- 
ployé un fol. 

t< Cela eft jufte , s'écrie Mylord , s’il s’agit d’un 
»> Coquin indigent; fe piquer, dans cet état, d’a- 
» voir du goût , c’eft une haute infolence : mais 
»> pour moi, rien de plus noble, de plus digne de 
»* ma naiflance, de mon rang, & de mes grands 
»♦ biens. » Ah! dans ce cas, que la bienfaifance 
étende fes rayons, 8c fafie part du fuperflu. O 
impudence de la richcfle ! comment ofes-tu laifler 
un Homme de bien dans la pauvreté ? Tu fouffri- 
ras donc que la moitié des nouvelles Eglifes tombe 
à tes côtés ! Eleve des quais , bâtis des ponts » 
rétablis Whitehall , ou prête ton or à la Patrie , 
comme M***, mais non à cinq pour cent. 

Celui qui s’imagine que la fortune ne peut pas 
le trahir , prépare une terrible Comédie à tout le 
Genre-humain. Mais qui eft le plus en fùreté? Dis- 
jnoi, eft-ce celui qui accumule & Te targue de ùt 
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profpérité , ou cet autre qui , dans la médiocrité, 
prévoit l’avenir , Sc profite de la paix pour fc difi- 
pofer à la guerre ? 

Tel fut le Difcours de Bethel , lui qui ne difiî- 
mula jamais fa penfee , & qui penfa toujours 
comme il le devoir. J’imite & j’exprime Ton efpric 
autant qu’il m’efi: pofiïble; je l’aime & voudrois 
le copier. Je n’e'tois pas plus heureux du tems de 
la Compagnie du Sud, lorfque l’on me fuppo- 
foit bien riche , que li l’on me faifoit aétuellcmenc 
payer l’accife ( 1 ). Content de peu , je puis 
vivre ici tranquillement de racines & de mouton. 
Mais, quoique pauvre & hors de la fcène, je ne 
puis renvoyer néanmoins d’anciens Amis qui frap- 
pent à ma porte. 11 eft vrai que je n’ai point de 
Turbots qui relevent ma table, mais de fimples 
Goujons , & ce que la Tamife donne. Vous ver- 
rez une cafcade tomber là-bas aupiès de ce vieux 
noyer , des grappes fufpendues à mon unique 
muraille , des figues & des arbres couverts de 
fruits ; il laut que vous foyez pofledé , fi vous ne 


(t) Pope avoit, dans le commerce de cette Compagnie," 
-des fonds qu’il négligea , ou refufa de vendre : ils étoient 
évalués a vingt ou trente mille livres fierlings , lorfqu’ella 
manqua, honteufement. 
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voulez pas dîner ; nous porterons de brillantes 
fantcs ; & vos Maitrefles auront part à notre fou- 
venir : mais , ce qu’il y a de plus rare, un Poëte 
dira Grâce. 

La Fortune ne peut guère fe vanter de m’avoir 
humilié ; malgré mes pertes , que j’ai peu perdu! 
Les plailîrs de ma vie furent toujours précifément 
les mêmes ; mes terres font vendues ; la maifon 
de mon Père m’a échappé ; il faut en louer une 
autre : mais n’eft-elle pas à moi & à vous , mes 
Amis? La porte eft libre ; perfonne ne vient trop 
matin , & ne part trop tard. Je tiens la règle du 
Page Homère pour la meilleure ; & ainfi je ca- 
reffe ceux qui arrivent , & expédie auflîtôt ceux 
qui s’en vont. «Je fouhaiterois , me dit Swift , 
lorfque je le reconduis , que cette maifon vous 
» appartînt. — Mais quelle pitié de bâtir fans avoir 
d’enfant ou de femme ? — Eh bien , vous en joui- 
» rez au moins toute votre vie *t. — Mais fi 
j’en ai l’ufage , que m’importe le titre ? — Qu’eft-ce 
que la propriété? Mon cher Swift, la notion change 
de vous à moi, & de moi à Walter : dans un bien 
engagé, elle devient l’aubaine d’un Juge; par un 
douaire , elle échappe à l’Héritier , ou en bonne 
Juftice , fi le cas n’ell pas clair , la Chancellerie 
retient vos rentes pendant vingt années ; tout au 
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plus, votre héritage tombe à quelque fils ingrat, 
qui s’écrie : Mon Père efl: damné , & tout eft à 
moi ! Une folitude , qui auroit fourni une retraite 
à un Bacon , devient l’appanage d’un Lord ftu- 
pide ; & Hemfley , autrefois les délices de l’or- 
gueilleux Bukingham , fera entre les mains d’un 
Ufurier, ou d’un petit Citadin. Que les terres & 
les maifons aient tels Propriétaires que le fort 
marquera; pour nous, foyons toujours nos maî- 
tres. 
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ÉPITRE PREMIÈRE (0* 

Au Lord Bolingbroke. 

Saint Jean, dont l'amitié voit avec indulgence 
mes travaux partes , perfeélionne ce que je fais 
à préfent , & couronnera mes derniers efforts * 
pourquoi troubleriez-vous le fabbat de mes jours „ 
dans un tems où je fuis également dégoûté de 
l’envie &. des louanges (2)? J’ai trop refté fur la 
fcène ; fouffrez que j’attende la vieilleffe dans 
l’obfcurité de ma retraite. La modefte Cibber a 
quitté le Théâtre; nos Généraux s’enterrent dans 
leurs campagnes , & fufpendent leurs vieux tro- 
phées aux portes de leurs jardins (3). Raffartés 
d’éloges , ils ne font plus curieux , dans leur cou- 
chant , de verfer leur fang , même pour la caufe 
de Brunfveik. 

J’entends une voix ; ( c’eff celle de la raifon 4 


(1) Imitation de la première Epître du Livre I. 

(2) La 49. année ; c’ctoit l’âge qu’avoit l’Auteur. 

(3) Pope en veut ici au faux goût qui déplace lçs orne- 
rue ns. 
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qu’on peut reconnoître quelquefois ) elle me dit 
tout bas : « Mon ami Pope , de la prudence ; que 
*> ta Mufe prenne haleine , & ne poulie pas ton 
w Pegafe jufqu’à la mort , de crainte que perdant 
» fon feu & fa force, il ne cloche comme celui 
» de Blackmore. »♦ Adieu donc , vers , rimes , 
bagatelles , hochets des hommes &. des enfans : 
ce qui eft jufte , ce qui ell vrai , ce qui elt à pro- 
pos , voilà quel doit être l’objet de mes foins..., 
carc’eft-là tout le devoir & le bonheur de l’Homme. 
Je dois hâter d’amalïer une provifion pour le tems 
de la difette , & fur-tout pour le dernier jour. 

Ne me demandez pas quels Do&curs je con- 
fulte : je ne jure par aucun Maître; &. je ne fuis 
d’aucune feéle : poulie par l’orage , je frappe in- 
différemment à chaque porte ; tantôt je loge avec 
Montagne, & tantôt avec Locke. Quelquefois 
Patriote zélé , je m’élance dans le monde , & me 
bats pour l’Etat : toujours fidèle à la vertu , & 
aulli chaud que fincère , je défends fà caufe avec 
la liberté du jeune Lyttelton. J’agis ingénument, 
& tantôt avec Ariltippe , tantôt avec Saint Paul, 
je me fais tout à tous (1). J’écoute ma modéra- 
is On ne doit pas faire un crime à l’Auteur, de mettre 
ki Ariftippe à côté de Saint Paul ; il vouloit feulement in- 
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tion naturelle ; & je viens à mon but , en cédant 
à la marée. 

La journée paraît bien longue à celui qui tra- 
vaille pour acquitter une dette; la nuit à une 
Amante qui a perdu l’objet de fes vœux. La ré- 
volution de l’année eft bien lente pour un bouil- 
lant Pupille , qui foupire après le moment d’ètre 
majeur : ainli coulent les momens ftériles qui fer- 
ment toutes les fonctions de mon ame , qui m’é- 
loignent de moi - même , & me font toujours 
remettre la grande affaire de la vie. C’eft une tâche 
qu’il faut remplir ; & l’on difcerne à ce foin les 
Sages & les Foux , fans diftinéfion d’âge : celui 
qui s’en acquitte ne manque de rien , quelque 
pauvre qu’il foit ; & le plus riche eft pauvre s’il 
la néglige. 

Bien qu’il foit affez tard , je reviens à l’Ecole ; 
& j’ai la confolation de n’être pas fou. Quoique 
mes membres foient foibles , & ma vue courte ; 
quoique je ne fois pas un Linx , à beaucoup près , 
ni tout -à -fait un Géant, je fuivrai les avis de 


limier, qu’à l’exemple de la Seéle Cyrénaïque, il fe prétoit 
avec charité aux circonftances ; & c’étoit tout ce qu’il prc- 
tendoit avoir de commun avec Ariflippe. 
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Mead & de Chefelden pour conferver ces mem- 
bres 8c mes yeux. C’eft avancer un peu , que de ne 
pas reculer ; avant que de figurer un pas de me- 
nuet , il faut d’abord marcher. 

Dites-moi , votre fangs’allumc-t-il, votre cœur 
eft-il en proie à l’avarice miférable , ou à l’amour 
aufli miférable? Sachez qu’il y a des mots, des 
formules , qui peuvent croifer , entre les accès , 
cette fièvre de l’ame , 8c diflipcr la plus vile chi- 
mère de fon orgueil. Soyez furieux , paitri d’envie, 
indolent, ivre ou fou, efclave d’une Femme, ou 
le jouet d’une Courtifanne, un ours Suifle, Alle- 
mand ou Hollandois, tout ce que nous vous de- 
mandons , c’eft une oreille patiente 8c docile. 

La première vertu eft d’abhorrer le vice ; 8c le 
commencement de la fagefle efl de n’ètre plus 
fou. Mais, dans ce monde, il n’y a rien de plus 
épouvantable que la médiocrité 8c l’impuiflfance 
de prendre un ton. Voyez le Marchand voler 
dans les deux Indes pour fuir le fpcftre hideux de 
la pauvreté qui le pourfuit : il court fe brûler 
entre les Tropiques , ou fe geler fous le Pôle , 
pour échapper au fléau qui le fait frémir. Ne feras- 
yj rien pour un plus noble intérêt? Rien pour te 
jetter entre les bras de la Philofophie, pour met- 
tre fin à tes projets infenfés , à tes vaftes defirs. 
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& foulager ton cœur du poids de tout ce qu’il 
admire. 

Ecoute l’Oracle delà Sagefle : Cherche d'abord 
la vertu , & fois courageux. Londre , au contraire , 
te crie : Gagne de l'argent , & encore de l'argent f 
+ que la vertu vienne enfui te , fi elle veut. Telle eft la 
doctrine falutaire qu’on prêche à tout le monde , 
& que tout le monde prêche, Whigs & Toris, 
l’Ecrivailleur, comme le Tréforier de l’Etat. 

Barnard abonde en efprit , en fens & en 
vérité ; de grâce , que lui manque-t-il ? Quatre- 
vingts mille livres fterlings , une penfion , ou 
quelqu’autre ornement d’efclave , tel que celui 
que Bug a aujourd’hui , & que Dorimant vou- 
drait avoir. Barnard , tu n’es que peuple avec 
tout ton mérite; mais Bug & D***, leurs di- 
gnités, &c. — (i). 


(i) Sir Jean Barnard étoit un bon Citoyen , qui fit beau- 
coup d’honneur à fon Pays par fes talens & fies vertus : 
il avoit un beau génie , perfectionne par un fens exquis , &. 
une intégrité à toute épreuve ; l’intérêt , les honneurs , les 
vils motifs qui entraînent les amcs vulgaires , ne firent au- 
cune imprefiion fur lui. Depuis que Pope lui eut payé ce 
tribut , plufieurs évènemer.s ont fait voir combien il le mé- 
ritoit; fa belle ame fut toujours fupérieure à fa fortune. 
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Neanmoins chaque enfant a un autre refrein : 
La vertu , braves Garçons ! c'cjl la vertu qui fait 
lin Roi. Oui , le folide honneur cft d’avoir un 
cœur pur; fon innocence eft une egide; qu’elle 
te ferve de rempart & de mur d’airain (1): fans 
cela un Minière efl un âne. 

Dis-moi, que doit-on louer, le nouveau jar- 
gon de la Cour, ou cette bonne vieille maxime? 
le langage moderne de nos Lords corrompus , ou 
celui qu’on parloir à Creffy & à Poitiers? L’on 
te fouffle à l’oreille : « Ne penfe qu’à la gran- 
it deur : que tu y parviennes par la vertu ou l’in- 
» famie , qu’importe? c'eft l’affaire du deftin : ob- 
» tiens une place , & amaffe des trefors avec hon- 
» nêteté , s’il efl pollible ; finon, à quelque prix 
*> que ce foit ; obtiens une place & deviens riche.» 


(1) Le pédant Dacier fe moque d’un habile Critique, 
qui trouvoit mauvais que les anciens Scholiaftes n’cuflent 
pas expliqué ce qu’Horace entend par un mur S airain. Cha- 
cun fe fuit des difficultés à fa mode , dit-il , & demande 
des remarques proportionnées à fon goftt. Il s’appefantit 
enfuite fur cette importante recherche ; & il trouve heu- 
teufement, par un Texte de Végece , qu’Horace parloit 
d’un Viriran armé d’airain de pied-en-cap, qui couvre it fon 
Camarade dans une aéfion. Pope s’eft fervi de cette itu- 
pertinence pour amener un beau trait. 
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Et pourquoi? pour avoir une loge dans un lieu, 
où tu entendras des Eunuques fredonner, & pour 
te pavaner le premier dans la chambre du RoL. 
Cet avis vaut-il mieux que celui de l’Homme gé- 
néreux , qui te confeille de braver avec confiance 
le front altier de la fortune , de pénétrer le néant 
de la grandeur , & qui t’en donne l’exemple ? 

S’il arrivoit que cette doélrine révoltât la troupe 
brillante du climat de Saint-James ; fi l’honnête 
S*** fe fcandalifoit qu’un Petit-Maître admirât 
moins le Palais que le Parc; ma foi, je lui ré- 
pondrai comme le Renard h Je ne puis m’ac- 
y> commoder , terrible Seigneur , de votre ca- 
»» verne Royale , parce que je remarque , à quantité 
»> de vertiges , qu’il y a grand nombre de bête* 
>» qui entrent, fans qu’il en forte aucune.»» Plus 
de vertu , fi vous êtes une fois efclave : envoyez- 
la à la Cour , vous l’envoyez à la mort. 

Et bien , lofqu’un Roi eft un lion , le Peuple 
eft au moins une bête à pluficurs têtes : les Sujets 
peuvent-ils donner des principes à l’Adminiftra- 
tion , eux qui favent fi mal ce qu’ils ont à faire ? 
La Nation ne convient en rien que dans l’amour 
de l’or ; la moitié achèterait l’autre , qui eft à 
vendre. Nos puiffans Publicains épuifent les tré- 
fors de leux Pays , ou pillent les Provinces. Quant 
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au relie , les uns afferment la caille des Pauvres , 
les autres les bancs de l’Eglife ; ceux-ci tiennent 
affemblée ; ceux-là voudraient tenir des maifons 
de débauche; il en ell qui flattent & careffent 
baffement des Vieillards fans enfans ; d’autres 
obtiennent de riches Veuves par l’énergie de leurs 
mufcles; & mille lâches Avares pourriffent tran- 
quillement dans la boue 6t l’obfcurité , où une 
ufure de dix pour cent tombe en lilence. 

Entre tous ces différens partis , fl chaque Indi- 
vidu s’attache conflamment au lien , que le mifé- 
rable relie ifolé. Mais montrez-moi un homme 
qui puiffe être conféquent 6c d’accord avec lui- 
même pendant une heure. Sir Job fe met en cam- 
pagne un beau foir. Il n'y a pas de lieu fur la. 
terre , s’écrie-t-il , comme le coteau de Greenvich ! 
Un Palais s’élève à l’inllant ; de beaux Bois em- 
brafl’ent fes ailes; la Tamife y réfléchit fes flots 
argentés. Eh bien , qu’un caprice , ou ce Démon 
qui guide les Extravagans qui n’ont point de but 
raifonné, donne un moment d’humeur au Che- 
valier ou à fa femme : Qu'on abatte ces e'chaffauds , 
dit-il , ma chère > nous vivrons à la Ville. L’amou- 
reux Flavio efl-il deshabillé pour entrer au lit 
muptial? A cette heure même, il voudrait cou- 
cher fcul. Le Fou, dont la Femme s’échappe & 
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déferte jufqu’à trois fois, meurt martyr des con- 
folations du mariage. Jamais Protée, Merlin, ou 
tout Sorcier quelconque , fe transformèrent- ils 
d'une manière aufli étrange que le Riche? Et le 
Peuple? — le Peuple a la même manie ; il change 
toutes les femaines de Barbier , de Nouvelles 6c 
de Décroteur ; décharge fon grenier , remet fon 
grabat, & court, fans fa voir où, dans une petite 
chaife ; il loue un bateau ; 8: quand il eft à bord , 
H fe dégoûte 8c s’ennuie comme un Mylord. 

Vous riez de voir ma parure demi-fale, & 
demi-élégante, une perruque chargée de poudre , 
6c mon collet couvert de tabac; vous ricannez en 
obfcrvant un manteau , 6c des culotes fi ridicule- 
ment afibrtis ; des gants blancs 6c du linge digne 
de Dame Marie. Mais l’appareil d’un Evêque n’eft 
pas , â beaucoup près , aufli bizarre que ma tête ; 
chaque opinion eft aux prifes avec la fuivante ; 
tout le tifiù de ma vie n’eft qu’un flux 6c reflux 
d’extravagances ; je plante 6c déracine ; je bâtis 
& renverfe enfuite. Vous ne pouvez jamais chan- 
ger un mufcle du vifage ; 6c quant à cette fréné- 
fie , vous ne la regardez que comme un cas ordi- 
naire. Que je fuis inconféquent ! j’ai des égards 
tendres pour ma figure , mes habits , 6c n’en ai 
point pour moi. Suis -je donc mon guide, mon 
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oracle , mon ami ? Je dois former mon cœur , 8c 
me rendre cet homme divin que la fagefle avoue 
pour fon fils , qui eft grand fans titre , heureux 
fans fortune , riche malgré les brigands , honoré 
dans l’oppreflion , aimé fans jeunefle , & fuivi 
fans avoir d’autorité ; dans fa maifon , quoi- 
qu’exilé ; libre, quoique renfermé à la Tour. 
Suis- je donc cet Etre raifonnable, fublime, im- 
mortel , qui eft précifément au-defious de Jupi- 
ter, & bien fupérieur à un Koi ; qui feroit même 
déjà dans le féjour célefte, fi un nuage de vapeur* 
n’obfcurcififoit ce demi-Dieu ? 



Digitized by Goog 



25 6 ÉPITRES 


ÉPI T RE II (i). 

A M. Murray. 

IN E rien admirer, voilà tout mon art, & le 
feul fccret que je fâche pour rendre les Hommes 
heureux , & les conferver tels. C’eft une vérité 
iimple , cher Murray, qui n’a pas befoin des 
heurs de l’éloquence : prenez-la donc à la lettre. 

Cet Atmofphère , ce Globe immenfe , ce So- 
leil , ces Aftres qui fe lèvent & tombent (2); voi- 
là , mon Ami, des objets que les Sages contem- 
plent avec confiance dans l’Arbitre fuprême ; ils 
lui remettent l’heure, le jour, l’année, & voient 
ce Tout effrayant fans crainte (3). 


( 1 ) Imitation de la fixième Épitre du Liv. I. Ce mor- 
ceau parte pour le plus achevé de toute la Colleélion. 

( 1 ) Malgré la force de cette exprertion , il ne s’agit là 
que du changement des Saifons , que le cours des étoiles 
marque & diftingue. 

(î) P°P e appelle avec fublimité l'Univers un Tout 
tfrayant , parce que des Génies étroits font tentés de 
croire que Dieu les néglige dans ce petit coin de l’exif— 
tence , & qu il ne s’occupe que du lÿftême général. 

Admirerons- 
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Admirerons- nous donc ce que les entrailles 
de la terre renferment ; ce que les mers d’Arabie 
ou des Indes cachent dans leur fein ; le com- 
merce infenfé des Foux & des Efclaves qui cher- 
chent de l’or ; le cara&ère d’un Puhlicola ; des 
ordres & des cordons ; les applaudiffemens du 
Peuple, ouïes bienfaits des Rois? Avec quêta 
yeux doit-on admirer dans les Cours, & payer à 
la grandeur un hommage d’étonnement ? 

Si le plailir que tout cela peut procurer eft Foi- 
ble , la crainte de le perdre l’eft autant. Que l’on 
craigne , ou que l’on déliré ; croyez-moi , c’eft 
admirer. Dans la joie ou le chagrin , la malédic- 
tion ell la meme ; on eft toujours furpris & en- 
traîné. Ainfi le bien , ou le mal , emporte l’ame, 
qui eft fans équilibre , dans une des extrémités , 6c 
égare l’Homme ; car on peut avoir trop de zèle , 
meme pour la vertu ; 6c le plus méchant des Foux , 
eft un Saint qui déraifonne. 

Admirez donc , fi vous le pouvez , l’étalage de 
ces diamans qui vous éblouiffent , 6c de ce fomp- 
tueux buffet. Confultez des Virtuofes ; achetez du 
goût pour doubler la furprife ; contemplez ce 
marbre de Paros , avec des yeux favans ; 6c mon- 
trez de l’étonnement à la vue d’une brillante 
Tome I V^. R 
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étoffe d’or ou de pourpre. Si vous n’avez pas en- 
• core affez de plailir, paffez au Confcil d’Ètac ; & 
xéjouiffez-vous de voir les affaires fc décider d’a- 
près vos fages avis ; courez du matin jufqu’au 
foir , du Sénat dans les Cours de Juftice ; parlez 
"beaucoup ; lifez davantage ; dînez tard , ou même 
point du tout. Mais à quel propos tout ce travail, 
toutes ces peines ? Eff-ce pour acquérir de la re- 
nommée, des riclieffes, une Femme illuftre? Un 
Homme que la nature , la naiffance & l’étude 
formèrent, non pour admirer, mais pour être 
admiré , foupirera-t-il parce que fa Cloé , infen- 
ffble à l’efprit & au mérite , époufe la riche fot- 
tife de quelqu’Enfant de la terre? Toutefois le 
tems ennoblit ou dégrade chaque maifon ; il a 
fait briller celle de Craggs ; h il peut enfevelir 
la tienne ; & qu’eft-ce d’ailleurs que la renom- 
mée ? les plus vils d’entre les Hommes ont leurs 
jours ; les plus grands brillent & s’évanouifi'ent. 
Murray , quoique doué de toutes les grâces de 
l’Orateur, fi connu, fi honoré dans la Charrt- 
bre des Lords , tu quitteras bientôt cette fcène 
éclatante ; une autre , où les Rois & les Poètes 
repofent en filence, te recevra; alors Murray, 
qui a été £ long-tems la gloire 2c l’orgueil de là 
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Patrie, ne fera pas plus qu’un Cicéron ou qu’un 
Hyde (1). 

Eit - il quelque Mortel , qui , accablé même 
d’une fciatique , ou déchiré par la pierre , con- 
fente à vivre feul, fit ifolé ? Voilà Ward que des 
élégans délabrés invitent (2); fit la misère défef- 
pérée fe cantonne à Douvres. La cure efl plus 
facile dans les maladies de refprit ; alors tous les 
Hommes peuvent guérir quand il leur plaît. V ou- 
driez-vous être lieureux? méprifez les joies ab- 
jcéles , les gains fordides ; dédaignez ce que Corn- 
bury dédaigne ; foyez vertueux; fit vous trouve- 
rez le bonheur pour votre récompenfe. 

Mais êtes-vous de ceux qui donnent dans les 
nouvelles opinions? Penfez-vous comme Tindal, 
qui rejette également la Vertu fit l’Eglife, parce 
qu’il croit que la Vertu n’eft qu’un mot., fie l’E- 


(1) Le parallèle n’eft pas aufli obligeant pour Murray , 
qui avoit toutes les vertus , que Pope fe l’étoit pro- 
pofé. Les talens fupérieurs de Cicéron furent fouvent ternis 
par l'orgueil St la pufillanimité. Quant au Chancelier Hyde, 
fes meilleurs projets manquoient leur but par fes Spécu- 
lations déplacées fur la nature du Gouvernement St l’origine 
de la Société. 

(2) Fameux Charlatan , qui traitoit les plaies de l’amous 
libertin, 

Rî 
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glife qu’un amas de pierres ? Volez donc fur les 
ailes des delirs fougueux ; admiiez tout ce que 
le pl us frénétique peut admirer. L’amour des 
richefies eft-il votre palTion ? Paflez d’un pôle à 
l’autre , par-tout où les vents peuvent vous por- 
ter , & les mers rouler leurs flots , pour obtenir 
des e'pices des Indes , ou l’or du Mexique ; pré- 
venez l’Homme avide; & emportez la concur- 
rence fur l’entreprenant ; élevez votre montagne 
d’or vers le Ciel , fur la grande & folide bafe de 
cinquante mille livres ; environr.ez-la d’un cercle 
de cent mille guinées ; & fi cela ne fuffit pas en- 
core , entaflez-en cinquante fois davantage , & 
faites un quadrangle ; car cette méthode eft utile ; 
vous trouverez toujours une Femme qui vous ap- 
portera le double de vos fonds , quelqu’énormes 
qu’ils foient ; votre or vous mettra en pofleflion 
de fa beauté , la rendra fage , & lui procurera 
des amis , de forte qu’elle ne peut manquer — . 
Un Homme riche eft un Homme de mérite ; Vé- 
nus lui donnera de la beauté, & Anftis(i) de la 
naiflance. Croyez- moi, bien des Princes Alle- 
mands , fiers de leurs quartiers , & courts de 


(i) Roi d’Anncs. 
i 
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finances , font plus à plaindre. Le brave Timon 
dilTipe noblement; demandez-lui un farthing; il 
vous donnera cent guinées ; ou fi des Dames fe 
déclarent pour une malheureufe Comédie , il 
payera toutes les places le jour qu’on jouera au 
profit du Poète. Or il faut être riche pour fe faire 
tant d’honneur ; cela demande un valle fuperflu, 
non pour votre avantage propre, mais pour celui 
de vos Foux 8c de vos Efclaves ; il faut qu’ils 
puiflent vous tromper dans quelque bagatelle; 8c 
il ell de votre gloire de n’y point faire attention. 
Si l’opulence feule nous rend donc , 8c nous con- 
ferve heureux , accumulez toujours , 8c ne vous 
relâchez jamais. 

Mais fi vous avez du goût pour le pouvoir 8c 
les grandes places; fi votre bonheur confifte dans 
la pompe 8c l’éclat de la vie ; louez donc un Ef- 
clave , ou , fi voulez , un Lord , pour faire les 
honneurs de chez vous , 8c donner le mot ; pour 
vous dire, à votre lever, lorfque la foule appro- 
che , qui vous devez faluer, ou prendre dans vo- 
tre carofie ; celui à qui vous donnerez gracieu- 
fement la main : il fera auflTi fes remarques , 8c 
vous faurez qui commande en Cornouaille , ou 
dans la Province de Berk. Sur ces infinnftions % 
vous embraïïez, vous faites des révérences 8c des. 
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proteflations ; vous adoptez cet Homme pour 
votre fils , ou vous le traitez au moins de Coufin ; 
après quoi vous regardez les autres en riant de 
votre bon mot. 

Aimeriez-vous à vous trouver continuellement 
à des feftins? Etes-vous dans l’opinion,que le terme 
de bien vivre ne lignifie autre chofe que bien man- 
ger? Debout, debout , s’écrie la Gourmandife ; il 
efi: déjà jour ; allez lancer le Gibier & dépouiller 
les Eaux ; courez avec vos Chiens , le cor-dc- 
chafle fur l'épaule , gagner de l’appétit — . Tel fut 
le fyftème de Rufiel ; mais il ne pouvoit manger 
la nuit ; il appelloit Heureux Chien le Mendiant 
qui affiégeoit fa porte ; il envioit au Pauvre fa 
foif & fa faim. 

Renoncerez - vous à toute décence pour avoir 
du plailir? Irez- vous courir les tavernes 8c les 
lieux de débauche ; dîner avec le miférable Char- 
tres ; voir des Sircnnes Italiennes; aflifter aux 
Fêtes des Sibarites François ; ou engoué d’une 
îlluftre Libertine , ou Amant d’une Etrangère , 
déferterez -vous votre pays à la honte de votre 
nom? 

Après tout, s’il faut avouer avec Wilmot (i) 


(i) Jean Wilmot , Comte de Rocbcfler , le libertin le 
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que le feul élixir de la vie , eft l’amour ; lî le 
Doéleur Swift s’écrie avec raifon : Vive la baga- 
telle ! l’Homme qui aime & qui rit , fait fùrement 
bien (1). Adieu — ; lî cet avis vous paraît le plus- 


plus fpirituel , & la plus aimable Seigneur de la Cour de 
Charles II , compofa contre ce Prince des Satyres qui le 
firent exiler. 11 fe confola de fa difgrace , par d’autres Sa- 
tyres & des Vers licencieux. Les plailirs St la débauche rui- 
nèrent fa fanté ; & il mourut à 33 ans. Quoiqu’il eut fort 
maltraité les Femmes dans fes. Ouvrages , une Femme ce- 
pendant compofa , apres fa mort , une Idyle en fon honneur. 
Dans une Satyre fur l'Homme , le Comte de Rochefter 
peint l’humanité avec'les plus noires couleurs. Celle du mau- 
vais Repas eft une Imitation de la Satyre de Defpréaux 
fur le même fujet. 

(1) Pope ne pouvoit foulfrir qu’un homme aulfi efiima- 
ble que Swift fe livrât , dans fa vicillcfle , à une dif- 
fipation , dont des femmes St des enfans auroient rougi. 
Quand un Auteur n’a , pendant longtems , fait ulâge de fon 
efprit que pour étaler fes talens , fatisfaire fon caractère 
chagrin , & fervir les faélions , la vieillerte , qui amortit 
le feu des partions , ne corrige jamais les abus qu’elles ont 
occafionnés. Les débris de I’efprit montrent ce miférable 
goût que l’on condamne ici. « Je me fais des focictés , 
» difoit Swift , de gens qui font fans conféquence , mais 
n très-complaifans ; je lis les livres les plus futiles que je 
n puis trouver j St quand j’écris , c’eft fur les fujets les 
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mauvais, préferez donc celui que je vous ai donné 
d’abord ; ou li vous avez de meilleures maximes , 
je les fuivrai de tout mon cœur. 


» plus frivoles. J’aime la bagatelle plus que jamais ; j’écri* 
n toujours de mauvaife profe & de plus mauvais vers en* 
» çorç: ma règle eft : vive la Bagatelle ». 






AVERTISSEMENT 


DE L’AUTEUR 

SUR L’ÉPITRE SUIVANTE. 

LeS réflexions d'Horace, dans fon Épître à Au • 
gufle , paroijfoient Ji bien convenir aux tems préfcns , 
que je n'ai pu m' empêcher de les appliquer à mon. 
Pays. Horace les jugeoit ajfe ^ importantes pour les 
adrejfer à fon Prince, à qui il donne toutes les qua- 
lités d'un Monarque magnanime & plein de bonté ; 
Monarque , de qui les Romains attendaient l'accroifl 
fement d'un Empire abfolu. Comme mon but étoit 
de rendre le Poème entièrement Anglois , j'ai du. 
ajouter quelques réflexions, du nombre de celles qui 
intéreffent le bonheur d’un Peuple libre. 

Il y a deux méprifes où l'on efl ajfe\ généralement 
tombé ; la première , c'ejl qu'on a cru qu’ Au gufle 
étoit le protecteur de tous les Poètes fans exception ; 
mais bien loin de là , il défendit à tout Écrivain flu- 
balteme de citer feulement fon nom ; & il chargea le 
Magiflrat civil de veiller à l'exécution de cet ordre : 
Admonebat Prætores ne paterentur Nomen fuum 
obfolefieri , &c. La fécondé, c'e fl qu’on n’a pris 
l’ Épître à Augufle, que pour un Difcours vague fur 
la Poéfie ; au lieu que c'efl une Apologie des Poètes* 
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afin de ramener ce Prince à des fentintens plus favo- 
rables. Horace plaide donc la caufe de fies Confrères ; 

I contre le goût de la P ille , qui n admiroit que les 
Auteurs du ficelé précédent : 2°. Contre la Cour & 
la Noblejfe , qui n encourageoicnt que les Dramati- 
ques: 3°. Enfin , contre l'Empereur meme , qui les 
cto\ oit fort peu utiles au Gouvernement. Il fait voir , 
en jettant un coup d’œil fur les progrès de la Litté- 
rature, & les révolutions du goût parmi les Romains, 
que depuis l'introduclion des B eaux- Arts de la Grèce , 
les Ecrivains de fon teins avoient de grands avantages 
fur leurs Prédécejfeurs ; que la morale avoit plus de 
dignité, & que la licence des anciens Poètes é toit plus 
reflreinte : que la Satyre & la Comédie étaient devenues 
plus exactes & plus utiles ; que fi l'on remarquait en- 
core quelques fottifes extravagantes fur le Théâtre , il 
falloit l’attribuer au mauvais goût de la Noblejfe ; que 
les Poètes étaient J bien des égards utiles à l'État ; 
Horace conclut enfin , que la réputation & la gloire de 
l’Empereur, dans la Poflérité , dépendaient de ces 
Favoris des Mufes. 

On voit d'ailleurs, dans cette f pitre , qu'il écrit 1 
ce grand Prince avec une liberté décente , marquant 
un jufle mépris pour fies vils Flatteurs , & parlant 
de lui-même en homme qui faitfe refpccler - 
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ÉPITRE PREMIÈRE- 

A Auguste (i). 

CyRAND Protecteur de l’humanité , tandis que 
votre main porte la balance du monde, & ouvre 
toutes les Mers ; tandis qu’en qualité de Chef, 
vous défendez , dans des climats étrangers , ce 
Pays que votre fagefTe illuftre par la Morale, les 
Arts Scies Loix; comment ma Mufe ofera-t-elle 
diflraire un inftant un tel Prince , fans faire tort 
à la République ? 

Edouard St Henri , que la Renommée cite avec 
orgueil , 8c le vertueux Alfred , nom bien plus 
facré, après avoir fubjugué la Gaule, ou afiuré 
nos propriétés , humilié l’ambition , ou renverfé 
de puifiantes Fortercflcs , établi des Loix 8c ré- 
formé le monde , terminèrent tant de gloire par 
un foupir , en voyant la lâche ingratitude des 
Hommes. La mort feule triomphe de l’envie ; c’efl 
une épreuve que toutes les vertus font, jufqu’à ce 


(i) C'dl la première Épître du fécond Liv. d’Horace» 
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qu’elles fe cachent dans la nuit du tombeau (i). 
Le Grand Alcide, après tous fes fameux travaux, 
eut encore ce monllre à combattre. Inévitable 
defîinée de tous ceux dont l’éclat efface les petites 
étoiles; les rayons de ces foleils frappent directe- 
ment les fubalternes , &. ne plaifent jamais que 
fous Fhorifon. 


(i) C'cft un ufage général parmi nous, dit le piaffant 
Scriblerus dans une note , que les Écrivains célèbres fe- 
plaignent de leurs Contemporains , & attribuent à un mo- 
tif auiïi bas que celui de l’envie , les dégoûts qu’on leur 
fait effuyer. Chimère ; car nos Anglois ont la meme can- 
deur que Socrate prête , dans l’Eutiphron , aux Athéniens 
de l’on tems. <t Ils reconnoilTent volontiers , dit-il , les 
» prétentions d’un mérite fupérieur; ce n’eft que quand un 
» homme veut écrire & faire fes preuves, qu'ils commen- 
» cent à marquer de l’humeur ». Avec quelle facilité n’ac- 
corde-t-on pas la prééminence , dans tous les Arts , à ceux 
qui , par modeffie , ont évité d’en donner le moindre in- 
dice ? Difpofition certainement fort éloignée de l’envie. 
N’attribuons donc pas les fureurs des honnêtes gens , qui 
tâchent d'écràfer des réputations qu’ils font prêts à avouer 
avec tant de plaifir , à aucun autre motif qu’à leur zèle 
ardent pour le bien public ; or , rien ne 1’afTure davantage , 
que le foin d’étouffer de bonne heure une chofe auffi dan- 
gereufe que la célébrité , qui , jointe à de grands talens , 
dont il eft fi facile d’abufer , peut produire , on ne fait 
quel malheur. 
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Mais , ô vous , Grand Prince , le monde vous 
paie d’avance le tribut de Tes hommages : c’eft 
une moifion précoce ; & l’éloge eft déjà tant 
.mérité! Généreux ami de la liberté! titre, qui, 
dans les Rois , furpafle toute la gloire des Héros 
Grecs & Romains , ô vous ! dont la parole eft 
auflilacrée & révérée, que les Oracles qui fe ren- 
dent fur les autels des Dieux; merveille des Rois! 
fi votre Peuple vous rend jufticc , avouez cepen- 
dant qu’il juge tout le refte fans intégrité : ennemi 
de tout mérite , excepté du vôtre, il loue & pro- 
tège des Foux qui ne font plus. Les Auteurs , 
comme les Médailles , font précieux , à propor- 
tion de leur antiquité : c’eft la rouille & non l’or 
que nous eftimons. On fait par cœur les ordures 
de Chaucer ; & les Pères de famille citent le 
brutal Skelton (1); il en eft qui ne goûtent que 
le vieux langage de Spencer ; un Ecoflbis fe battra 
pour la Sainte Eglife fur la verdure , &c , (2) ; 2 c 
tout bon Anglois eft fi honnête pour Ben-Johnfon , 


(1) Poète Lauréat de Henri VII. On a réimprimé 
fes Poéfies , qui font frémir le bon - fens & le» 
moeurs. 

(2) Début d’une Ballade faite par un Roi d’Ecoffe, 
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qu’il jure que les Mufes lui donnaient rendez- 
vous au Diable (i). 

Quoique la Grèce admire juftement fes fils aînés , 
pourquoi ne ferions-nous pas plus fages que nos 
Pères? Nous excellons dans toutes les vertus pu- 
bliques ; on nous voit bâtir , peindre , chanter 8c 
danfer avec le même fuccès ; & la favante Athènes 
feroit pénétrée d'étonnement, fi elle pouvoit nous 
voir tourner dans un cerceau. 

Si le tems perfectionne l’efprit comme le vin , 
à quel période un Poëte obtient- il l’apothéofe ? 
Faut-il qu’il foit mort depuis cent ans? Terminez 
toute difpute ; & fixez l’année précife , où les 
Poètes Anglois commencent à être immortels. 

o Celui qui fe foutient pendant un fiècle, ne 
» peut avoir de défaut ; cette condition remplie, 
yt l’Auteur eft légitimé en règle. » 

S’il lui manque une année , peut-on compofer? 
Sera-t-il Ancien en bonne forme , ou le condam- 
nera-t-on éternellement , à quatre-vingt-dix-neuf 
ans, comme un Moderne St un Sot ? 

« Oh ! nous n’aurons pas de querelle pour une 


(i) Le Cabaret du Diable , où il tenoit fon tripot 

poétique. 
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” année ou deux; il faut être poli; qu’il foit 
*» immortel ? » 

Ainfi , de meme qu'on enleve le crin de la queue 
•d un Cheval (i), j ôte une année, puis u/re autre, 
& j entaffie les Anciens comme un monceau de 
neige, tandisque vous calculez les dates pouréva- 
luer le mérite , & ne jettez des fleurs que fur des 
cercueils (2). 

Shakefpear ( que toutes les affiches de Comé- 
die traitent de divin , d’incomparable , & tout ce 
<jue vous voudrez ) prit fon effior pour l’amour du 
gain & non de la gloire; il devint immortel en 
dépit de lui-même. Johnfon, vieux & pauvre, 
paroiffioit faire auffi peu de cas de la vie future 
Aes Poètes (3). Qui lit à préfent Covcley ? Si toute- 


(1) Caudecque pitos ut cqu'r.a paulatim v elle. 

(1) Cotte belle idee fait ailufion à l’ancienne pratique 
•des Angiois , qui couvroient les cercueils des morts de guir- 
landes de fleurs: pieux ufage,qui venoit de la plus ancienne 
coutume de récompenfer les Vainqueurs , <Sc qui s’étoit in ■ 
troduit dans l’Églife pour honorer les bons Chrétiens. 

(3) Shakefpear & Ben-Johnfon n’ont gtières penlé à 
1 immortalité , 1 un dans direrfes Pièces qu’il compofa à 
ia hâte pour le Théâtre , l’autre dans tous fes derniers ou- 
v rages , que Dryden appelle fes Radotages. Shakefpear 
connoilToit très-bien le caractère d’une bonne production , 
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fois il plaît encore, c’elt fon caractère que l’on 
aime & non fon efprit : j’oublie fon Art & lès 
Vers; mais je chéris toujours fon cœur. 

« Oh fùrement ; c’etoient-là des hommes fa- 
is ineux ! Les enfans ne répètent que les adages 
*» du vieux Jolmfon : dans toutes les batailles des 
»s Critiques, on ne parle que de l’art de Johnfon, 
» du naturel de Shakelpear , de l’efprit de 


comme il paroit par fa Tempête & fes Femmes de Windfor 
en bonne humeur; mais il fe prêtoit généralement à l’igno- 
rance & au mauvais goût de fon fiècle. Cependant l’efprit & 
la fublimité qui éclatent dans fcs Drames les plus irréguliers , 
demandent grâce pour les incorreélions. Heureufement , 
pour les progrès du Théâtre, il avoit dans Johnfon un 
Compétiteur , qui , quoique plus tenté encore de flatter 
le pitoyable goût du fiècle , n’avoit cependant pas la même 
force de génie pour filer une Pièce incorreéle. Ainfi Johnfon 
empruntoit de l'art tout ce qu’il pouvoit ; & , tel qu’un. 
Général expérimenté , il ne fe hafardoit pas à fortir de 
fes lignes , quand il doutoit de fes forces. Shakefpear ayant 
eflayé une fois de réformer le goût , fa Pièce tomba ; & 
depuis ce moment il devint le Poète favori du Peuple , 
parce qu’il l’amufa à fa mode ; au lieu que Johnfon , qui 
ne pouvoit être aufli complaifan t , l’eut toujours pour ennemi. 
On voit ici une efpèce de phénomène littéraire ; un défaut 
de génie contribua par halard à la réforme du Théâtre 
Anglois. 

» Cowley ; 
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*» Cowley ; on fait voir de quelle manière le juge-* 
» ment de Beaumont croifa le bavardage de Flet- 
»> cher; combien Shadvrell ètoit précipité, &. Wy- 
y> cherly lent (1) : mais pour les peintures des 
»> pallions , Southern & Rowe brilloient certaine- 
» ment dans ce genre. Voilà les Héros qui fou-* 
« tiennent le Théâtre, à compter depuis l’ancien 
Heyvrood jufqu’au moderne Cibber. >» 

Tout cela peut être ; la voix du Peuple eft 
étrange ; c’eft , 8c ce n’eft pas la voix de Dieu. S’il 
couronne la farce de Gammcr Gurton (2) , tandis 
qu’il rejette le Mari négligent , ou s’il dit que 
nos Pères ne tranfgreflerent jamais une règle , 
eh bien , alors je dirai que le Public eft Sot : mais 
s’il avoue qu’ils avoient de plus grands défauts 8c 
de plus grandes beautés que nous, j’en tombe 
d’accord. Spencer affeéloit des termes furannés j 
& les Vers de Sydney s’arrangeoient mal avec le 


(1) Ce Dramatique doit fa principale réputation au Plain 
Dealer, Comédie, qu’il tira du Myfantrope de Molière^ 
Mais , à ce quedifent les Anglois, le Myfantrope de Molièrd 
n’eft qu’un Homme fans façon ; & l’Homme fans façon 
de Wicherly eft un Myfantrope en règle. 

(1) Rapfodie du plus bas comique , que quelques euf 
rieux eftiment beaucoup pour fon antiquité. 

Tome IV. S 
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mètre Romain (i). L’efTor de Milton n’embrafle 
pas toujours l’immenfité des deux ; tantôt il 
rampe comme le Serpent ; fes Anges & fes Ar- 
changes font de mauvais Plaifans qui s’égaient à 
dire des pointes; & il fait de Dieu le Père un 
Doèleur de Salamanque (2). Ce n’e/l pas que je 
veuille arracher les beautés de fon Livre avec l’au- 
dace défefpérée de Bentley, ou proferire tout 
Shakefpear, comme le ftupide Courtifan qui hait 
tout ce qu’il a vu à l’Ecole. 

Mais quant à ces Beaux -Efprits qui brilloient 
fous le règne des deux Charles , & écrivoient avec 
une négligence facile, tels que Sprat, Carew, 


(1) Sir Philip Sidney entreprit de faire des hexamètre* 
& pentamètres Anglois. Baïf , Poète François , fous Henri 
II , fit la même tentative avec pareil fuccès. 

(2) Johnfon fe moquoit de fes Contemporains , qui pui- 
foient leurs connoifùnces hiftoriques dans Shakefpear. Mil- 
ton efl acluelbment à la mode ; & les Anglois auraient au- 
tant de ciifpofition à apprendre leur Religion dans le Paradis 
perdu , quoique l'Auteur foit un Théologien aufii vifion- 
r.aire que Shakefpear étoit Hillorien déréglé. Tantôt il avilit 
Dieu le Pcre, en lui faifant adopter les Syftêines de l’École; 
& dans fon Paradis reconquis , il deshonore le Fils , en le 
faifant auteur de l’économie de la grâce félon les ptincipes 
des Mufulmans, 


— - — * 


IMITÉES D'HORACE. 


=75 

’ Sedley , & cent autres Météores éphémères ; une 
image qui étincelloit dans la fombre folitude de 
mille Vers impertinens , ou une penfée qui fe re- 
produisit en différentes pages, ont confacré leurs 
miférables Poëmes depuis un fie'cle. Ah ! je l’a- 
voue, je perds patience, quand je vois qu’on 
condamne les Ouvrages, non pas comme mau- 
vais , mais comme nouveaux , tandis que les an- 
ciens peuvent impunément faire frémir le fens 
commun , & obtenir des éloges. 

Que je demande feulement s’il peut croître 
quelques ronces à Avon (i), où l’on voit éclore 
des fleurs éternelles? Que j’égaie une fentence 
dramatique que le grave Betterton déclamoit avec 
tant de noblefle , & que le bruyant Booth rend 
d’un ton fi emphatique; nos bons Vieillards en- 
trent en fureur, & jurent que toute honte efl 
perdue fous le règne de George. Le précédent 
n a-t-il donc pas eu aufïi fes Fous? Non , on fré- 
mit de voir qu un Enfant ofe endoéfriner fes 
Pères ; & ceux qui ont eu une fois tort , l’auront 
toujours. Cet Homme , qui pour faire parade 


(i) A Statford en Warwickshire , lieu de lanaiflânee de 

Shakefpear. 


Sa 
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d’habileté , exalte les anciens Bardes , & la Pro- 
phétie de Merlin , ne doit pas vous en impofer ; 
il envie , il n’admire point ; & c’ed pour dégra- 
der les Enfans qu’il célèbre les Pères. Si , dans 
Jes premiers fièclcs , on eût confpiré contre toute 
nouveauté , qu’eft-ce que les illudres Morts nous 
auroient laide, qui fût digne d’ètre lu par les Sa- 
vans Critiques ? 

Dans ces jours de mollefle , où le luxe monta 
fur le trône avec Charles , tous les Grands , inf- 
truits dans l’art des Cours Etrangères , fe piquè- 
rent d’élégance comme le Roi , vécurent & aimè- 
rent comme lui. Les Pairs du Royaume fe firent 
un honneur de fe connoître en chevaux ; la gloire 
de Newmarket s’établit (r) ; & celle de l’Angle- 
terre tomba ; le Soldat ne refpiroit que la galan- 
terie Françoife ; & tout Homme du bel air écri- 
voit un Roman. Alors le marbre s’anime fous le 
cifeau de l’Artifte ; &. le métal docile coule &. 
repréfente la forme humaine ; Lely tranfporte fur 
fon riant canevas (2) , un œil languidant qui dé- 
cele un cœur fenfible. Il ne faut donc pas s’éton- 
ner que les Mufcs fe corrompiflent dans une 


(1) Place célèbre pour les Courfes de Chevaux, 
(i) Fameux Peintre , & fur-tout excellent Colorifte, 
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Cour , où tout refpiroit les jeux & les amours ; 
elles foupirèrent dans une mulique efféminée , & 
fredonnèrent dans l’organe d’un Eunuque (1). 

L’Angleterre , auffi capricieufe qu’un Enfant 
avec fes jouets , appelle des Princes , puis les 
renvoyé ; tantôt Whig, tantôt Tori , elle hait ce 
qu’elle aimoit; dans un moment, elle fe livre 
toute au plailir; & bientôt l’intérêt de l’Eglife 
& de l’Etat fixe entièrement fon attention (2) ; 
on fe bat alternativement pour la prérogative 
& pour les loix (3); trilles effets d’une belle 
caufe (4) ! 

Il fut un tems , où un Sage Angloiséveilloit luir 
même fes Gens , & fe levoit à cinq heures du 
matin , inllruifoit fa famille , envoyoit fa Femme 
à l’Églife, & fon Fils à l’École; il fuivoit avec 
zèle le culte de fes Pères, formoiî fa pofiérité à 


(1) Ce trait regarde les Opéra Italiens. 

(2) La débauche & la licence remplirent la moitié du rè- 
gne de Charles II ; &. l'autre fut troublée par des cabales 8t 
des faéKons. 

(3) Il s’agit ici de la prérogative d’un Monarque , qui 
avoit eu de zélés partifans ; mais le cris de la liberté fe fit en- 
tendre & coûta le Trône aux Stuarts. 

- (4) Le lèle de la liberté. 

S3 
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leurs vertus , lui montroit le danger du luxe & 
de la corruption des mœurs , 8c faifoit voir que la 
vraie richefle confific dans une bonne réputation. 
Aujourd’hui les tems font changés; la fureur 
poétique a faifi la Cour 8c la Ville ; le Pauvre 8c 
le Riche , Fils , Pères 8c Ayeuls , tous afpirent à 
des lauriers ; nos Femmes lifent Milton , 8c nos 
Filles des Comédies ; toutes nos grâces à table 
fe réduifent à une Chanfon. Pour moi , qui re- 
nonce fi fouvent aux Mufes , je manque de pa- 
role ; L* ** même ne ment pas plus que moi. 
Lorfque fatigués du commerce des neuf Sœurs , 
nous promettons à nos Amis de ne plus rimer, nous 
nous éveillons le lendemain dans l’enthoufiafme ; 
& pleins de cette rage divine, nous demandons 
de l’encre 8c une plume pour montrer de l’elprit. 

Qui élève une échope , a été d’abord appren- 
tif. Ward eflaye premièrement fes gouttes 8c fes 
pillules fur des Pauvres 8c des Marionnettes (1). 
Les Docteurs mêmes de Radchff (3), voyagent en 


(1) Ward , fameux Empirique , imagina des pillules & 
des gouttes , qui produifirent quelques effets furprenans ; 
tous les Papiers Anglois les annoncent encore avec éloge. 

(2) « Ces Docteurs ambulans font des Danfeurs que 
» Radcliff avoit envoyés pour examiner les produits de cba- 
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France , & n’ofent pratiquer qu’après avoir appris 
à danfer. Qui entreprendrait de bâtir un pont , 
s’il n’eùt jamais connu un pilotis? Si Ripley le 
tentoit , quelle Comédie ! Mais ceux qui ne 
peuvent écrire , & ceux qui le peuvent , tous 
riment , griffonnent du papier , & laffent le public.. 

Au relie , Monlieur , le mal n’eft pas fi grand ; 
ces Enragés ne nuifent ni à l’Eglife , ni à l’Etat. 
La folie eft quelquefois utile au genre-humain ; & 
rarement l’avarice fouille l’ame d’un Poëre ; laifi- 
fez-lui feulement fon hochet; il ne fera jamais nire- 
belle ni faétieux comme les autres Hommes : qu’un 
CailTier faffe banqueroute , cela ne l’inquiette point ; 
il ne fait ce que c’efi: que perte , tant que fa Mufe 
efi fidelle ; il laiffe à Walter le talent de tromper 
un Ami ; le bon-homme n’amaffe que des Vers 
il jouit en paix de fon jardin & de fon livre ; en- 
fin — c’ell un parfait Anachorète dans fon régime 
de vie. 


» que pays , & les appliquer au grand art de la Médecine. 
» La denrée propre de la Fiance eft la danfe. Mercurialis- 
» donne la Gymnaftique , dont elle eft une partie , pour 
» une chofe non naturelle ( terme qui défigne chez les Mé— 
» decins , l’air , l’exercice , le régime , &c ; comme fi ut* 
» recipt étoit le moyen naturel de vivre en fanté. ) ». Note 
de S crible rus, 

S 4 
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Un homme qui dit en Vers ce qu’un autre dit 
en Profe , efl allez inutile , à ce que vous fuppofez : 
fàifons voir cependant qu’un PoEte eft de quelque 
importance , & que , malgré qu’il ne Toit pas Sol- 
dat , il intérefl'e le Gouvernement. Qu’efl-ce qu’un 
enfant apprend plutôt qu’une chanfon ? où un 
Etranger s’inftruit-il mieux dans notre Langue? 
Qui enfeigne l’art de parler en Public avec cer- 
taines grâces? Le Poète procure tous ces avan- 
tages ; & j’ai de la peine à croire que ce foit un 
Etre aulTi frivole qu’on fe l’imagine , à moins 
qu’il ne loue quelque monftre de Roi , ou qu’il 
ne jette un ridicule fur la Religion ou la vertu, 
pour plaire à pn Courtifan débauché ou incré- 
dule. 

Malheureux Dryden! — Dans tout le règne de 
Charles , Rofcommon fcul pût fe vanter d’une 
réputation fans tache ; & de nos jours ( à quel-» 
ques flatteries près ) perfonne n’a plus de fagefle 
&. d’intégrité qu’Addiflon. Il arme notre Jeuneflô 
contre la féduftion du libertinage; & il met les 
pallions du parti de la vérité, Il infpire au beau 
Sexe l’art le plus touchant ; & il verfe toutes les 
vertus dans le oçur. Que l’Irlande dife commenç 
l’efprit défend là caufe , foutient fon commerce 
& fert fçs Loix j que f? reconnoiflance. grave cç* 
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Vers fur le tombeau de Swift : « Une Cour atta- 
» qua mes droits ; un Poëre les a fauves : voilà 
» la main qui rétablit une Nation , 8c qui fuc 
♦> toujours étendue pour fecourir le Pauvre 8c 
»> l’Infortuné , pour flétrir le vice orgueilleux , ou 
»> célébrer le mérite outragé. » Il en efl: qui mé- 
ditent d’autres couronnes ; Hopkins 8t Sternhold 
déjouiflfent le cœur avec leurs Pfeaumes : com- 
ment la dévotion échaufferoit-elle les Payfans, fi 
Dieu ne leur avoit accordé une Mufe propice ? 
Les Vers charment leurs loilirs , & foulagent leurs 
travaux ; les Vers prient pour la paix , ou écrafent 
le Pape 8c le Turc. Le Prédicateur cède à ces 
accens , 8c éprouve cette grâce que fa priere fol- 
licitoit en vain ; toute la fainte Aflemblée répond 
à l’harmonie , 8c gagne le Ciel par la violence 
d’un Cantique. 

Nos ruftiques Ancêtres n’avoient pas tant d’a- 
vantages ; ils fouffroient le travail avec réligna- 
tion , 8c fanftifioient le jour de la récolte par des 
fêtes , des offrandes & des chants de reconnoif- 
fance. Femmes , Enfans , Domeftiques , tout par- 
tageoit leur joie , après avoir partagé leurs fueurs. 
La gaieté , la plaifanterie voltigeoient fur les ra- 
fades , déridoient tous les fronts , 8t dévelop-* 
poient l’^me, 
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Le tems corrompt tout; & la Nature perverfê 
s'ouvrit à la licence : bientôt l’Ami s’éleva contre 
l’Ami ; les Familles furent en proie aux divilîons ; 
& la malice triomphante porta fes poifons dans 
la Société. Celui qui craignoit une injure , ou 
qui en avoit éprouvé , prit l’alarme , appella aux 
Loix , 8c la Jufiice lui prêta fon bras. A la fin , 
les Poètes , réprimés rar une fage Légillation , 
apprirent l’art de plaire , & non de bleffer. La 
plupart fe firent Flatteurs ; mais quelques-uns plus 
délicats confervèrent leur liberté, &c profcrivirent 
le vice. Delà l’origine de la Satyre , qui tient un 
honnête milieu , & qui guérit , par fes maximes , 
les plaies qu’elle fait par trop d’efprit. 

En conquérant la France, nous fentîmes les 
charmes des Vaincus; leurs arts victorieux triom- 
phèrent de nos armes ; la Bretagne ne combattit 
pas fi bien le goût & l’élégance ; l’efprit fe raffina ; 
<k les Vers commencèrent à couler. Waller étoic 
doux ; mais Dryden eut de plus de l’harmonie, 
de la majefié.&. une énergie fublime. 11 refie ce- 
pendant encore quelques traces de notre première 
rufticité ; nous voyons , & l’on verra toujours , 
des Vers manqués & des avortons. Ce n’efi que 
fort tard , lorfque l’Angleterre commença à res- 
pirer après fes guerres civiles, que l’on penfa à 1» 
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correction. L’exaCl Racine & le noble feu de 
Corneille nous montrèrent que la France avoir 
quelque chofe que l’on pouvoir admirer. Nous 
n’avions d’autres richefles que la Tragédie, qui 
brilloit avec tant de nobleffe fous le pinceau de 
Shakefpear , & qui étoit li touchante dans Otway : 
mais Otway oublioit de polir i & l’abondant Sha- 
kefpear effaçoit à peine une ligne. Dryden même 
n’eut point, ou négligea le dernier & le grand 
art de corriger. La Mufe plus mcdelle de la Co- 
médie exige-t-elle autant de travail ou de feu? 
Je conjeCture qu’il ell plus diHicile de faifir les 
tableaux ordinaires de la Société , quoiqu’on 
doive s’attendre à moins d’indulgence. Que les 
fuccès font rares de la part même des Maîtres ! 
Dites-moi fi les Foux de Congreve font réelle- 
ment foux? Que d’impudence & de bas comique 
dans le Dialogue de Farquar ! Que Van a peu de 
grâce , lui qui a tant d’efprit. Avec quelle effron- 
terie Aftrée (1) ne fe préfente-t-elle pas fur la 
fcène , elle qui met fans façon tous fes perfonnages 
au lit ? Que le fade Cibberditde fottifes, pour que 
fon pauvre Pinky mange avec applaudiffement ! 


(1) C’étoit le nom qu’avoit pris Madame Behn , Auteur 
de plufieurj Pièces indécentes. • 1 
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Au refte, pourvu que la recette du Portier Toit 
bonne, l’Auteur a très-bien fait; il ell égal pour 
les Comédiens de gagner de l’argent par du pliébus 
eu de mauvaifes pointes. 

O vous ! qui montez fur la barque légère de la 
vanité pour aller à la réputation , vous comptez 
faire ce voyage infenfé avec le vent de la louange ; 
mais à quels revers il faut vous attendre fur cet 
océan dangereux ! Qui foupire pour la gloire n’a 
point de repos; un fouffie le ranime, un fouffle 
le renverfe. Oh! j’abjure le Théâtre, puifque , 
fuivant le fuccès de fa Pièce , le Poète s’enfle , 
ou s’anéantit. 

Il y a encore , pour mortifier ce Bel-Efprit , ce 
monftre à plufieurs têtes , qu’on nomme Parterre , 
troupe imbécile, indigne, & fans confidération ; 
il fiffle, dans fon fot orgueil, avant qu’on ait 
récité dix Vers , 8c demande à grands cris la Farce 
& l’Ours. Quelles fuprêmes délices qu’une Farco 
pour les Anglois ! la canaille en efi toujours enchan- 
tée ; 8c les Lords ont aéfucllement le même goût. 
Ce goût , qui varie éternellement , a pafTé de la 
tête aux oreilles, 8c aujourd’hui des oreilles aux 
yeux (i). La Comédie fe foutient encore ; on 

(i) De la Comédie à l’Opcra, & de l’Opéra aux Pan- 
tomimes. 
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condamne l’aélion & les fentimens ; la fcène 
change ; & l’on volt paroître l’Infanterie & la 
Cavalerie. Ce n’cft que parade fur parade , des 
Pairs , des Héros , des Evêques, des dorures , du 
brillant ; & pour confommer la plaifanterie , l’ar- 
mure du vieil Edouard éclate fur la poitrine de 
Cibber (1). Démocrite auroit certainement étouffé 
de rire , s’il eût vu les Spectateurs ravis contempler 
avidement ces fottifes, la bouche béante. L’Ours 
ou l’Êléphant, que l’on expofe fur le Théâtre, a 
beau être extraordinaire; c’eften vérité le Peuple 
qui eft la meilleure chofc à voir. Ah ! malheureux 
Poëte , enfle tes poumons & rugis ; tu t’attireras 
davantage l’attention de cet Ours ou de cet Élé- 
phant , tandis que le Parterre & la Galerie reten- 
tiflent de clameurs : c’efl: un tonnerre aufli épou- 
vantable que les hurlemcns des Loups fur l’Or- 
cas (2). Tels font les cris d’applaudiflement du 
Peuple à l’afpeft du panache de Quin, ou du 
jupon de Mademoifelle Oldfield. Ecoutez atten- 

(1) Les deux Théâtres de Londres , voulant repréfenter 
le Couronnement de Henri VIII & d’Anne de Boulen , 
fe piquèrent à l’envi de briller ; & dans cette importante 
difpute , un Afteur porta l’armure d’un Roi , qu’on avoit 
empruntée pour cela à la Tour. 

(1) C’e II le Promontoire d’Ecofle le plus éloigné au Nord; 
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tivement ; quel fracas ! quel objet merveilleux 
frappe la judicieufe AlTemblée? C’eil la longue 
perruque de Caton , fa robe à ramage, ou fon 
beau fauteuil. 

Cependant de crainte qu’on ne s’imagine que 
je plaifante au lieu d’initruire , ou que je loue 
malignement des arts auxquels je ne puis attein- 
dre , j’oferai apprendre à mon iiécle à difeerner le 
Poète du Verlificateur. (Üi’eft celui qui affeCte mon 
cœur en mille manières, qui me faitfentir chaque 
pallion qu’il feint , qui , par la magie de fon art , 
me déchiré par des fentimens de pitié & de ter- 
reur, & qui me tranfporte à Thèbes, à Athènes, 
en un mot par-tout où il veut. 

Ce n’elt pas feulement le Poëte , qui écrit dans 
ce genre, qui mérite la faveur des Grands. Ne 
négligez pas ces Auteurs qui comptent plus fur 
la raifon d’un Leéteur , que fur l’œil du Spectateur ; 
fansquoi comment cultivera-t-on toutes les Mufes? 
Qui aura le courage de gravir fur leur montagne, 
oude boire dans leurs fources facrées? Comment 
remplira-t-on une bibliothèque d’ouvrages d’ef- 
prit , lorfque la Caverne de Merlin n’elt pas encore 
à moitié pleine ( i ) ? 


(i) Nom d’un Bâtiment qui éft dans le Jardin Royal 
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Grand Prince ! pourquoi les Ecrivains ne vous 
intereflent-ils guère? J’en devine la raifon, &. 
qu’ils me permettent de la dire. Nous autres Poè- 
tes , nous foinmes les hommes les plus abfurdes 
qui refpirent ; & c’eft un Poète qui l’a décidé : 
nous ne connoiftons jamais le vrai moment, quand 
il faut chanter ou cefler de chanter; S: vous per- 
dez patience tout comme les autres hommes. 
Nous nous faifons tort aufli, lorfque nous répé- 
tons toujours fans en être prie's, &. que nous re- 
grettons que la faillie foit trop délicate pour être 
âpperçue par des yeux vulgaires ; de forte que 
nous paraphrafons chaque ligne fans pudeur. Mais 
le plus grand mal , c’eft lorfque prenant un trop 
foible eflor, nous voulons écrire au Roi. Dès ce 
moment, nous attendons une place ou une pcn- 
fion de la Cour, ou même le Brevet d’Hiftorio- 
graphe , pour confacter fes triomphes ; nous 
comptons êtTe appellés à former le plan de quel- 
que Ouvrage immortel , comme Boileau & Racine 
le furent par Louis. 

Néanmoins , avec tant de vertus , augufte 


de Richmond , où il y a une petite coîlefiion de Livres , 
mais choiês. 
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Monarque ! fongez bien à quel Poëte vous don- 
nerez le foin de les faire connoître, ou choi- 
filiez au moins quelque Miniltre en état de 
conférer avec difcernement , l’importante place de 
Lauréat. 

Charles , pour être encore joli aux yeux de la 
Poftérité, confia fa figure au pinceau de Bernini} 
& le grand Naflau chargea Kneller de la repré- 
fenter avec un air gracieux fur fon courlîer : ils 
favoient ainfi juger du mérite & des talens fur la 
toile 8t le marbre ; mais, en fait d’efprit, les Rois 
peuvent ne pas avoir l’art de le difcerner. D« 
deux de nos Princes , le Héros Guillaume & le 
Martyr Charles (i) , l’un fit Chevalier Blackmore , 
& l’autre penfionna Quarles; celui qui a exigé le 
ferment du vieux Johnfon & du brutal Dennis , 
n’ell pas l’Oint du Seigneur , mais un Ours de 
Ruflïe. 

La figure augufte du Roi , ou du Conquérant, 
n’a jamais refpiré fur le marbre avec tant de ma- 
jellé & de noble hardiefle, que l’ame & les ca- 
ractères des hommes ont brillé dans la belle 


(i) C’eft le nom que les Anglois donnent à l'infortuné 
Charles I. 

Poéfie. 
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Poélie. Ah ! que ne puis-je m’élever fur les allés 
des neuf Sœurs pour chanter vos combats, vos 
grandes allions & votre noble repos ; pour dé- 
crire les Mers que vous avez traverfées , & les 
champs , témoins de votre gloire ! Que ne puis- 
je dire combien vous avez acheté chèrement la 
paix de votre Patrie; comment, d’un feul mot, 
vous avez anéanti la fureur de vos ennemis ; & 
avec quel étonnement les Nations ont laifle tom- 
ber le fer de leurs mains fanglantes; comment, 
au moindre lignai, la paix vola fur la Terre & 
l'Océan, & donna le repos au monde, tandis que 
votre puilïance eft reconnue jufqu’aux extrémités 
de l’Univers, & que les Tyrans de l’Alie trem- 
blent aux pieds de votre Trône? — Mais hélas! 
vous dédaignez les Vers ; & je ne fuis pas exercé 
dans l’art du Panégyrique. Le zèle des Foux 
offenfe tôt ou tard , mais principalement celui des 
Poètes. D’ailleurs une fatale dellinée accompagne 
tout ce que j’écris ; fi je veux louer , on dit 
que je mords. Un éloge rampant eft un ridi- 
cule ; & il n’y a rien qui flétriffe davantage que 
la louange d’un Sot. S’il dit vrai , c’eft une pi- 
toyable relfemblance ; & s’il ment, le panégyrique 
non mérité eft un fcandale travefti. Celui qui paye 
Tome IF. T 
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ce trille tribut , ou qui le reçoit , peut bien rougir : 
quant à moi, fi je viens à flatter, que mes mifé- 
rables écrits (tels que les Journaux , les Odes , & 
autres fottifes pareilles) fervent à l’Epicier, ou 
décorent les murs de l’Hôpital des Foux. 
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ÉPI T RE II (1). 

C her Colonel , ami de Cobham & de la 
Patrie, vous aimez les Vers; recevez ceux-ci; 
c’efl tout ce que je puis faire. Un François fe pré- 
fente , fait la révérence , & vous offre fon Fils — . 
» Monfieur , vous dit-il , cet Enfant efl de Blois ; 
» remarquez fa taille ; qu’elle efl bien prife ! voyez 
» les beaux cheveux ! Cefl mon Fils unique ; 5c 
« je voudrais qu’il vît le monde ; il parle Fran- 
» çois purement ; pour fa voix — mais vous l’en- 
» tendrez. Monfieur, il efl votre efclave pour 
»> vingt guinées par an ; c’efl encore une cire 
»> molle que vous façonnerez aifément ; vous en 
» ferez un Barbier, un Cuifinier, 5c tout ce qu’il 
r> vous plaira; il a un talent décidé pour frédon- 
» ner une Ariette d’Opéra. Il ne me conviendrait 
» pas d’en dire davantage; prenez-le, fur ma pa- 
r> rôle , avec toutes fes bonnes qualités ; il n’a- 
» voit d’autre ambition que celle de fervir un 
» Lord ; mais , Monfieur , de quoi ne me défé- 


(1) Imitation de la fécondé Épitre du Livre II. 

Ta 



» rois-jc pas pour vous obliger ? quoique , ma foi , 
» je crains bien que fa Mère n’en perde l’efprit. 
» Je l’ai furpris une fois (rien qu’une feule fois) 
» à mentir; mais il pleura avec tant de grâce, qu’il 
y> n’eût pas le fouet. Je vous avouerai franche- 
ii ment le feul défaut qu’il a , c'ell de voler ; au 
» relie , c’ell une bagatelle ». 

Si après cela , vous prenez ce Pendard , pour- 
rez-vous vous plaindre d’avoir un tel Coquin? 
En honneur , li vous l’accufiez enfuite d’un délit, 
je penfe que le Sir Godfroi décideroit fort bien en 
pareil cas , lui qui renvoya le Voleur qui avoir 
enlevé une cafiette , & punit celui qui l’avoit mife 
fur fon chemin (i). 

Pefez donc tout , & jugez-moi fous ce rapport; 
je vous ai dit que je ne pouvois écrire ; vous en 
conveniez ; en êtes - vous actuellement fâché ? 
& même plus , vous demandez des Vers au- 
jourd’hui; ne me croyez -vous donc bon que 

pour rimailler? 

Dans les guerres de la Reine Anne , un pauvre 
&. vieux Soldat avoit amafie avec bien de la peine 


(i) Sir Godfroi Cneller , fameux Juge de Paix , qui 
rendit plufieurs Arrêts dans le goût de Sancho Pança. 
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quelques guinécs ; une certaine nuit que fatigué 
d’une longue marche , il dormoit profondément , 
on lui prit tout jufqu’à une obole. Cette difgrace 
le mit dans une telle fureur contre l’ennemi , tout 
le genre-humain , & lui-même , qu’emporté par 
le defir de la vengeance & l’aiguillon de la faim, 
il faute dans la tranchée d'une place qu’on aflïé- 
geoit, efcalade le mur, arrache un drapeau, & 
prend le Fort. Admirablement bien , s’écria le Gé- 
néral ! il le loua beaucoup , & lui donna quelqu’ar- 
gent. Il plut enfuite à Son Excellence de battre 
une Ville, (je n’en fais pas le nom, mais qu’im- 
porte ? ) » Allons , mon Ami , vois-tu ces murail- 
» les? marche & triomphe ; vole où la gloire t’ap- 
» pelle ; les honneurs & les récompenfcs couron- 
» neront ta valeur». Ne vous rappeliez-vous pas 
la réponfe du bon Vétéran? « Me prenez- vous 
» pour un fot , mon Général ? que celui-là prenne 
» des châteaux, qui n’a jamais un fol». 

Ayant reçu une éducation domeftique, j’ai 
commencé à lire de bonne-heure, en Grec, la 
vengeance du Fils de Pélée ; & mon Père m’en- 
feigna l’art plus important de difeerner le bon 
du mauvais. Bientôt certaines affaires plus épi- 
neufes , & que nous ne connoiilions pas de 

T3 
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moitié fi bien , nous dépouillèrent de nos Lares 
paternels ; & des loix que les victimes trouvent 
injuftes , nous éloignèrent de toutes les places 
utiles & de confiance. Tout l’efpoir des pieux 
Papilles ayant été frullré , la foudre de Guillaume 
nous écrafa. Dans cette difgrace , mon Père le 
rélîgna à la pauvreté , & ne perdit point la paix 
de l’ame. Pour moi , les Mufes m’aidèrent à la 
fouffrir ; il étoit Papille déclaré , & moi Poëte. 
Mais grâce à Homère (i), je vis avec aifance , 
fans rien devoir, ni aux Princes, ni aux Grands. 
Ah! j’aurois certainement befoin du zèle de dix 
Monroë (2), fi je voulois griffonner du papier, 
au-lieu de me rcpofer. 

Les années qui fe fuccèdent , nous enlèvent 
continuellement quelque chofe ; & à la fin elles 
nous arrachent à nous-mêmes. Tantôt nos folies 
nous échappent , & enfuite nos amufemens ; au- 
jourd’hui une Maitreffe ell infideUe ; demain, c’eff 
un Ami. Qu’ell-ce que le tems me laiffera , s'il 
m’ôte la rime ; fi chaque rouage de cette ma- 


(1) Pope fît fa fortune par fon fameux Homère. 

‘ (2) Le Dotteur Monroë , qui étoit Médecin de l’Hùpital 
dts Faux. 
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chine infatigable, qui fabriquoit dix-mille Vers,, 
relie immobile? 

Mais après tout, que voulez- vous que je fafle, 
lorfqu’entre vingt Leéleurs , je ne puis plaire à 
deux ; lorfqu’on ne daigne goûter qu’une Satyre 
fanglante , ou les fadeurs de nos petits Pindares? 
L’un aime l’aile de faifan , & l’autre la cuifle ; le 
vulgaire fait bouillir un œuf ; les délicats veulent 
le rôtir. Oh, quel travail pour flatter le palais de 
tels Convives , quand Oldfield aime ce que Dar- 
tineuf dételle (t) ! 

En fuppofant néanmoins que je fois menacé 
d’une rechûte , & qu’abandonné de Dieu , je me 
remette à faire des Vers, fera-ce à Londres? Mais 
qui peut y retrouver fa Mufe , fon cœur ou fon 
efprit ? Une foule tumultueufe , le bruit , les affai- 
res, les cercles, les Amis, que d’obflacles pour 
un Rimeur ! <* C’ell un Poète qui veut me lire 
»» quelque chofe; je ne veux pas le refufer. — 
w Vous me trouverez à neuf heures dans la cour 
» du Palais ; — A dix , au plus tard , Monfleur , 
vr je ferai fur la place de Bloomsbery. — Mon 


£1) Fameux Apicius modirne. 

t 4 
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»> affaire paffera devant la Cour des Lords à midi, 
» — Il y a une répétition à une heure précife — ». 
Oh ! un bon génie peut étudier dans les rues , & 
s’élever au-deffus de la canaille qu’il rencontre. 
Pas abfolument fi bien qu’il le voudroit ; un Fia- 
cre peut , par hazard , gâter une belle penfe'e ; 
une poutre branlante démontera la meilleure tête. 
N’avez-vous pas vu deux Aldermans difputer avec 
des ânes , un partage étroit de Guildhall ? 

Va , Poëte fublime, & chante dans cette foule 
tes Vers harmonieux ; — mais non pas tout haut. 
Hélas f nous autres Enfans des Mufes , nous cou- 
rons dans les grottes & les boccages pour y trou- 
ver le lilence , & d’heureux loilirs. Blackmore 
même iroit , pour peu de chofe , s’enivrer & 
dormir à Tootirg(i). Comment verfifier parmi 
ces clameurs , & dans ce fracas éternel? Le beau 
fpeftaclc que celui d’un Homme, qui , après avoir 
donné fept années complettes à l’étude , dans 
l’ombre d’une retraite facrée , fe préfenteroit aux 
yeux du Public , tout couvert d’une pouffière 
Pavante , & en bonnet de nuit ! Il marche , & 


(i) Village près de Londres,. 
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Ion découvre un nouvel objet fous le Soleil ; les 
Enfans l’ailiégent ; le Peuple refte fiupéfait ; 
il eft fi roide , fi taciturne , que vous jureriez 
que c’eft une Statue , qui a quitté fon pié-deftal 
pour prendre Pair. Irai-je donc à Londres jouer 
ce burlefque perfonnage , & faire des Chanfons 
que des Foux apprendront par cœur ? 

• On a vu, il n’y a pas long-tems, deux petits 
Hommes de Loi , qui fe conlidéroient comme 
des prodiges ; c’étoient deux âmes analogues & 
ornées des memes talens. L’un endorinoit la Cour 
de l’Echiquier ; & l’autre étourdiffoit celle des 
Rolles ; ils étoient d’une gravité défcfpérante , 
& levoient les épaules en parlant de Murray , 
parce qu’il n’avoit que de l’efprit. » Ce fut, Mon- 
*» lieur, votre profond difeernement; — & votre 
»> éloquence, Monfieur; vous avez Faction de 
» Covt'per; — & vous le fens exquis de Talbot». 

On apprécie de la même manière le mérite des 
Poètes; le génie de votre Milton, & l’efprit de 
mon Homère. Appelle Tibbald, un Shakefpear; 
& il jurera par les neuf Mufes, cher Cibber, 
qu’il n’a jamais rien fait qui approche d’une de 
tes Odes. Grand Dieu ! que nous fommes fur- 
pris , en entrant dans la Caverne de Merlin , de 
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n’y voir d'autres rimeurs que Stephen (i), vous 
& moi ! Marchez derrière par refpeft , tandis que 
je formerai des couronnes de lauriers , & que je 
prendrai le nom qu’il me plaira. «Mon cher Ti- 
» bulle ! fouffrez que je fois Horace , & foyez 
n Ovide; ou li je chante comme Dryden , c’eil 
» allez; je vous proclame pour un Otway». 

J’ai beaucoup de peine , mais beaucoup , pour 
conferver la paix avec cette race chagrine , colère 
& jaloufe des Poètes. Si la fantailie & l’amour- 
propre me font imprimer quelque chofe , il faut 
abfolument les flatter. Mais après la crife , je ferme 
figement les oreilles pour ne pas entendre leurs 
rapfodies déteflables. 

C’efl en vain que toute la terre proferit les mau- 
vais Auteurs; ils fe traitent avec le plus profond 
refpeft, s’admirent tous intérieurement , & font 
heureux. Mais quel eft le trifle fort de ceux qui 
écrivent de manière qu’on puifle les lire ! Ils font 
pour eux des juges févères , & n’épargnent pas 
un feul mot, s’il manque ou de force, ou de 
clarté, ou d’énergie; il faut qu’il difparoifle 


(i) Stephen , Poete modefte Sc honnête homme , que 
Fope honoroit de fon eûime. 
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quand même il pourroit trouver grâce à la Cour. 
Ils en dégradent quelquefois un autre , & font re- 
vivre un terme tombé dans l’oubli pour le rem- 
placer ; ils réhabilitent des mots dont le fage Ba- 
con , 8c le brave Raleigh fe fervoient , ou ils en 
créent de nouveaux ; car l’ufage adoptera ce que 
la raifon a enfanté. Par leurs foins le torrent de 
l’éloquence coulera, dans les lièclcs à venir, tou- 
jours pur 8c enrichi des tréfors des Langues étran- 
gères ; jamais ils n’épargnent une phrafe vuide de 
fens; ils favent polir & corriger tout avec tant 
d’aifance,que vous diriez que c’ell l'ouvrage de la 
Nature même , 8c que l’art de plaire n’cll qu’un 
jeu. 

Au relie , l’ai fan ce dans les écrits efl un effet 
de l’étude, & non du hazard ; de même que ceux 
qui ont appris à danfer, ont les mouvemens plus 
faciles. 

S’il efl fi pénible d’écrire avec correflion , 8c de 
fuivre les règles , il vaut mieux être fot , 8c con- 
tent de foi-même. Dites, à la bonne-heure, que 
la fureur de faire de mauvais Vers, eft une mala- 
die; cette maladie rend les Hommes heureux, 
ou les laiffe tranquilles. On raconte qu’il y avoit 
la première année du Roi George , un digne 
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Particulier , fot d’importance, car c’étoitun Lord; 
lorfque la Chambre Haute avoit fini fes féances , 
il refioit encore à fa place , écoutoit , remarquoit 
&. répondoit, comme fi l’on eut agité quelques 
points efientiels. Hors de-lâ, c’étoit un Homme 
de mœurs honnêtes, qui aimoit fon Ami, & fai- 
foit politelfe à fa Femme; li un-Valet laiflbic 
tomber un pâté , il n'entroit pas abfolument en 
fureur; & il étoit trop fage pour fc jetter dans 
un puits par difiraiflion. Ses Amis & les Méde- 
cins l’enfermèrent ; il fut Cligné , ventoufé , pur- 
gé; bref, il guérit. Quand le bon-homme recon- 
nut fon nouvel état : » Que la pefic vous étouffe * 
» s’écria-t-il , pour tous vos foins ! De Patriote 
» diftingué, que j’étois, je ne fuis plus qu’un 
» (impie Repréfentant ». 

La conclufion de mon hiftoirc , c’cfi que je 
tomberai un jour dans l’humble Profe ; il faut 
que la fagefle vienne tôt ou tard. Il y a un teins 
où les Poètes deviennent pefans ; & je bifferai 
les Vers aux Enfans de l’Ecole; fins être cloué 
davantage fur les règles de la poélie, j’apprens à 
mettre de l’harmonie dans mon ame , & à conte- 
nir mes penfées dans des bornes, légitimes. 

Aulïi-tôt que je rentre dans ma campagne, mo» 
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esprit reprend le fil qu’il avoit laide échapper; 
des idées , qui s’étoient évanouies dans Hydc- 
park , viennent me rejoindre dans ma grotte phi- 
lofophique , où je me fais bonnement les ques- 
tions fuivantes : 

Plus l’on boit , & plus l’on veut boire ; fi lorfi 
que cela t’arrive , tu le dis au Médecin ; fi tu 
avoues ingénument que plus tu as, & plus tu 
voudrais avoir , pourquoi ne conviens-tu pas auflî 
aifément de ta folie , que d’une fièvre ? Voici la 
réponfe du cœur : « Les Hommes ne fentent que 
» l’inconvénient. Se non pas le vice». 

Quoiqu’un Prêtre (1) s’écrie avec la baflefle 
d’un efclave , que la naiffance Se le rang donnent 
de l’honneur , des grâces , Se de la Religion ; 
néanmoins , fans écouter lâ-defiùs la voix de vo- 
tre cœur , vous allez à l’Eglife entendre prêcher 
ces vils adulateurs. 

Si l’opulence pouvoit procurer de l’efprit , du 
mérite , ou une étincelle de courage , le plus fage 
ferait dans le cas de rougir , il le faut avouer, li 
D*** l’aimoit moins qu’une pièce de fix fols. 


(1) Le Do&eur Ken— t. 
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S’il y a de la vérité dans la Loi , & fi l’ufage 
confère la propriété , ce que vous confommez eft 
à vous. Si la terre du délicieux Abfcourt vous 
fournit fes fruits , vous en êtes le Seigneur. Toute 
la volaille, les perdrix même, & le gibier de 
Worldly , que l’on vend à la Ville , vous appar- 
tiennent pour uneguinée; il achète par milliers 
ce que vous pouvez avoir pièce à pièce , félon 
vos befoins ; or , en quoi diiFérez - vous ? vous 
payez un fol , ce qu’il paie une guinée. 

Heathcote , & tels autres vafles propriétaires , 
achètent chaque morceau de bois qui leur prête 
de la chaleur , & chaque poulet qui paroît fur 
leur table. La Loi du Ciel, aulïi bien que celle 
de la terre , abhorre une propriété confiante. Les 
pofiefiions ont des ailes , & font entre les mains 
de la fortune ; de force ou de bon gré , par une 
vente , ou au moins par la mort , il faut qu’elles 
changent de Maître. Un Homme eft toujours 
miférable ! Que veux-tu ? L’héritier chafTe l’héri- 
tier, comme la vague eft pouffée par la vague. 
Tous ces grands Domaines, hélas! Bathurft, de 
quoi te ferviront-ils ? Joins les coteaux de Cots- 
wood à la belle vallée de Saperton ; élève ici des 
Temples , Sc forme là de3 greniers ; que tes 
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Fermes foient entremêlées de piramides; pratique 
entre tes Villages , de jolies avenues ; enferme 
de vaftes plaines d’une enceinte de murs ; puéri- 
lités! l’inexorable mort mettra tout à niveau ; les 
arbres, les pierres , les Fermes 6c les Cultivateurs 
éprouveront la main deflruélrice du teins. 

Dites ce qu’il vous plaira des goûts, mon Ami; 
ils diffèrent comme les cfprits. Pourquoi , de deux 
Frères , tandis que l’un riche & infatigable , 
laboure 6c fue du matin jufqu’au foir, l’autre né- 
glige-t-il pour les Femmes & les plailirs, toutes 
les mines de Grovenor? Pourquoi voit-on l’un , 
raifalié d’opprobres , 6c content de fes gages , 
ramper, 6c opiner à la Cour 6c en Parlement; 
tandis que l’autre , eftimé par fa bonté d’ame , 
volera d’un pôle à l’autre , comme Oglethorpe ( 1 ) ? 
Tout cela n’eft connu que de cette Puiffance fu- 
prème , qui forme le caractère au moment de la 
naidance. Ce Dieu de la Nature , toujours pré- 
fent en nous-mêmes, dirige l’aéiion fans contrain- 
dre la volonté. Les individus diiïèrent autant par 


(1) Il fat employé dans rétabliffement de la Colonie de 
Géorgie. 
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le tour de leur génie , que par l’organifation ex- 
térieure ; mais la grande fin de la création elt la 
même. 

Quelques courtes que foient mes finances , fi 
j’en réferve une partie, je veux jouir de l’autre. 
Que mon héritier foupire , & regarde comme une 
indécence, qu’un homme fi pauvre n’afpire à au- 
cune place , il n’y a certainement pas de loi qui 
déclare en fa faveur , de quelle manière je dois 
vivre , moi qui dépenfe & épargne alternative- 
ment. Diifiper d’une manière extravagante , c’ell 
une manie que je condamne ; mais ne plus penfer 
à théfaurifer, c’eft autre chofe. Je me réjouis, 
comme un enfant, à l’afpeét d’un beau jour; 
6c je fuis fatisfait lorfque le cruel befoin s’é- 
loigne. 

Que m’importe , à moi Paffager , fi le vaifleau 
où je me trouve , eft du premier rang ou non ? 
Pourvu que je vogue, cela me fuffit; un vent 
favorable ne m’infpire point d’orgueil ; & je ne 
fais pa» combattre toutes les temples. A l’égard 
du pouvoir , de l’efprit , de la figure , de la vertu 
& de la fortune , je marche après le premier , 6c 
avant le dernier. 

Et l’avarice? Je n’en ai point, dites-vous. Je 

vous 
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vous félicité , Monfieur , de la fuite d’un tyran ; 
mais celui-ci n’eft-il pas remplacé par un autre 
aufit féroce , l’avidité du pouvoir ? La fureur 
n’allume-t-elle pas votre fang; ou la crainte ne 
Vous rend -elle point pulillanime? Etes - vous 
aguerri contre les (ombres terreurs de la mort > 
qui alarme tout ce qui refpire ? La railbn, envi- 
ronnée d’objets effraya ns , conferve-t-elle fon. 
trône? Peut-elle méprifer ce qu’elle connoît, 8 c 
voir d’un œil ferein ce qu’elle ne connoît pas ; 
contempler avec courage , & fans altération , le 
préfent & l’avenir, en dépit des Sorciers, des 
Diables , des Songes & des Speéfres ; conlîdérer 
avec fatisfaélion le paffé & le futur ; & compter 
les années avec reconnoifiance? La vie n’a-t-elle 
point d’amertume pour vous , lorfqu’elle touche 
de fi près à fa fin? Pouvez-vous fouffrir un Enne- 
mi , & pardonner à un Ami ? L’àge n’a-t-il fait 
que détruire les foibiefies & les imperfeétions de 
votre nature , de meme que les fruits d’hiver s’a- 
douciffent avant que de tomber? ou penfez-vous , 
mon Ami , avoir tout fait , lorfque de cent épines 
vous en aurez arraché une ? 

Apprenez à bien vivre , ou faites votre te da- 
ment fans façon ; vous avez aimé , joué , bu & 
mangé au gré de vos delirs ; il faut à préfent de 

Tome IV. V 
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la modération , avant qu’une JeunefTe plus bril- 
lante que vous , fe permette de vous perliffler & 
de vous chafler du théâtre. Laiflez les vains amu- 
femens à ceux qui ont plus de grâces ; en un 
mot, à ces Foux enchantés-d’eux-mèmes, & dont 
les folies plaifent. 
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Quid veut 6" nofmet Lucili fcripta legentes 
Quxrcre , nurn illitis , num rerum dura negJrit 
Verficulos nalura nu gis fados , 6/ eûmes 
Molli us ? 

Horat. 


Va 
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J~’ ES PRIT male du Docteur Donne , & l'im- 
patience de fon caractère V appclloient à la Saty re , 
où il a excellé , quoiqu’il ait peu écrit ; il ne rcjle 
de lui que fix Ouvrages de ce genre ; & Pope en a 
embelli deux ( la fécondé & la quatrième Saty re ) 
de toutes les grâces de fon génie ; & c’efl ce qu’il a 
appelle' verlîfier. Il ejl vrai que les morceaux fui - 
y ans n’ont , dans l’ Original, d’autres traces de verfifi - 
cation , qu’une certaine quantité de fyllabes ; mais 
notre Auteur e'toit trop modejle ; & le public recon- 
naîtra ici fon empreinte. 
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SATYRE PREMIÈRE- 

O U I , grâce à mon étoile , dès le moment que 
je commençai à connoître cette Ville, j’eus affez 
de bon fens pour la haïr : cependant il doit y 
avoir, comme en Enfer, un vice principal fi com- 
plettement mauvais , qu’après celui-là , on ait pitié 
des autres fans les abhorrer, de même que ceux 
qui connoiflent Sapho , ne font que fourire à l’aft 
peft des autres Femmes perdues. 

J’accorde que la Poéfie eft un péché criant ; 
«’eft elle qui nous a attiré le fléau de YAccife 2c, 

V 3 
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de Y Armée ; & je n’en doute point ( 1 ). On la 
gagne comme la pélle , ou l'amour , Dieu fait 
comment : mais tout le monde convient qu’on ne 
guérit que par la mort. Cependant l’état d’un 
Poëte ell pareil à celui des Papilles , il ell pau- 
vre & fans défenfe; à peine mérite- 1- il votre 
haine? 

Ici un maigre Barde , qui , avec tout fon efprir, 
ji’auroit jamais gagné un dîné , fait vivre un 
.Aéleur : c’ell ainfi que le brigand condamné , & 
déjà mort par la Loi , fouffle un Coquin qui vient 
après , & lui fauve la vie ; c’ell ainii que les bril- 
lantes figures d’un jeu d’orgue s’élèvent d’une 
manière triomphante par l’aélion des foufflets qui 
gémiflent au-delfous. 

L’un chante la beauté ; mais le langage des 
Mufes a perdu Ion efficace : toutes les conjura- 
tions poétiques ne foroient plus crever un Rat , 
& ne pourroient rendre une Fille amoureulè. 
Elle foutient un liège en dépit de la Nature , & 
méprife la chair, le Diable., tout en un mot, 
excepté l’or. 

Ceux-ci écrivent aux Lords; ceux-là afpirent k 


(1) Lorfque le Parlement réfolut d’entretenir des Troupes 
en tems de paix comme de guerre. 
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des récompenfes comme les Gueux qui chantent 
aux portes pour avoir du pain. Quelques-una 
écrivent , parce que tout le monde écrit : ainli 
donc, ils ont toujours une exeufe pour écrire, & 
pour écrire mal. 

Malheureux en effet , mais bien plus malheu- 
reux encore eft celui qui fonde fa fubfiffance fur 
l’efprit des autres ! Cela n’étoit pas ainfi autrefois 
fans doute : fa groffière digeftion étouffe l’efpriti 
& le bon fens , qui a paffé par fa petite intelli- 
gence , n’eft plus le même ; car les nourritures- 
digérées prennent un autre nom. 

Je paffe fous lilence tous ces Confeffeurs & 
ces Martyrs qui vivent comme S***, ou qui 
meurent comme Charters; ces hommes' auili 
médians que des Pages, qui, dès l’enfance , com- 
mettent des crimes que le Diredeur de Prifca 
peut à peine entendre. Je pardonne même à ceux 
qui font fi fcélérats , que les Théologiens doivent 
leur deftiner de nouveaux tourmens dans les En- 
fers, & à ceux-même qui le rendent coupables dé- 
fi étranges forfaits, que les Cafuiftes ne pour— 
roient dire contre quel Commandement ils pè- 
chent. 

Un homme , un homme leul , excite ma jufies 
indignation; fes crimes lui procurèrent des ri— 

V* 
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chefles; St fesricheflesluiinfpirentderimpudence. 
Le teins qui , dans fon cours infenfible, d’un 
Veau fait un Bœuf, & produit au moment mar- 
qué tous les événemens naturels, a changé un 
âne en Procureur. Un jeune Eccléfiafiique , qui 
vient d’obtenir un bénéfice , ne fauroit être plus 
étourdi, plus vain, plus fufiifant. Quel autre vœu 
pourrois-je encore faire en fa faveur , finon de le 
voir Bel-Efprit & Rimailleur? 11 n’a plus qu'à 
percer le doux labyrinthe de l’oreille d’une Dame 
par la rime de ceci par cent & de cela par année ; 
à étaler fes rufes & tendre des pièges pour fur- 
prendre le cœur d’une riche Veuve ; à s’intituler 
l'Avocat des Courtifannes, & à faire l’amour en 
flyle de chicane , ftyle plus barbare que celui de 
quarante Allemands qui le querellent. 

Maudit foit le Miférable , fi vénal & fi vain , 
qui a autant d’orgueil & de baflefTe , que les Pro- 
flituées de Drury-Lane ! 

C’eft une bonté fans exemple , fi Pierre daigne 
vous fervir; de quels remercîmens, de quels élo- 
ges ne devez-vous pas payer fa condefcendance? 
2c s’il vous refufe , c’efi avec une dignité impo- 
fante , St un ton aufii grave que celui d’un Pri- 
fonr.ier pour dette , qui fecoue la tète , Sc jure 
qu’il ne s’efi perdu , qu’en cautionnant les autres. 
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Vos papiers font en fureté dans fon Bureau; il 
meurt de froid pour les éloigner du feu. C’eft 
pour vous qu’il court les rues , malgré la pluie ou 
la poufiière ; car Pierre ne fe fie pas aux voitures; 
c’eft pour vous qu'il fue & travaille dans le Bar- 
reau ; il attefte Dieu qu’il prend votre affaire à 
cœur; & il ment à tout le monde, & en toute 
chofe, comme le Favori d’un Roi, — ou comme 
un Roi. Voilà les talens qui brillent parmi les 
hommes de cette efpèce, à compter depuis l’in- 
digne Waters, jufqu’au dévot N***. Il n’y a pas 
plus de Simoniaques parmi les Prêtres , ni de 
Bâtards parmi les Héritiers des Grands, que de 
Waters. Ils commencent d’abord par les fols & 
les fchelins , & volent fi peu qu’il eft rare de s’en 
appercevoir : mais bientôt , fentblables à un 
Océan , ils environnent tout le Pays. Quand des 
Veuves libertines achètent quelques nuits de 
plaifir, quand un Duc ponte au CafTé de White, 
ou quand un jeune homme de famille fe ruine en 
empruntant fur gages, le Diable même n’eft pas, 
à beaucoup près , fi content qu'eux. Ils efcro- 
quent premièrement cet arpent de terre , puis cet 
autre, & abforbent enfuite tout le fond. Alors, 
pour fortifier ces richefles injuftes par le bras de 
la Loi , ils dreflent des a&es , des claufes , des 
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articles, &. des papiers auffi vaftes que la Terre 
même , & plus amples que tous les Codes civils, 
avec leurs diiTérens Glofiateurs. 

Mais qu’ils écrivent pour vous, chaque Fiipora 
de ce genre affoiblit l’aéte , & omet habilement 
la claufe de les Héritiers II n’elt point de Com- 
mentateur, qui gliffie avec autant de dextérité fur 
un texte inintelligible ; & les Théologiens qui 
citent , ne fuppriment pas plus ingénieufement les 
mots qui prouvent & décident contr’eux. 

Ainfi Luther trouvoit l’Oraifon Dominicale 
trop longue , lorfqu’il étoit condamné à dire Ion 
chapelet & Ton office du loir : mais quand il eut 
abdiqué le froc , & renoncé au joug monacal , il 
ajouta à la prière de Jéfus-Chrift, les mots de 
pouvoir & de gloire (i). 


( i) Pour réclaircifTcment de tout cet endroit , il faut ob- 
ferver que, fuivant l’Auteur, quand les Gens de Loi veu- 
lent s'aflurer des pofloflions mal acquifcs , ils multiplient les 
aéles & les inftrumcns; de forte qu’il feroit fort difficile 
de difeerner la juftice & la vérité dans ce ténébreux dédale; 
mais quand ils dreflent des contrats & des flipulations pour 
les autres , ils omettent jufqu’aux mots eflentiels , & font 
auiîi concis & expéditifs , que les Théologiens modernes 
dans les citations qui ne font pas en leur faveur. Ainû dans 
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Vous avez acquis ces terres ; mais que font 
devenus ces anciens bois qui ombrageoient tout 
le terrein? On ne voit point de nouveaux édi- 
fices. Où font ces troupes de Pauvres qui affié- 
geoient jadis la porte du charitable Proprietaire ? 
Je fouhaiterois qu’on tuât encore fous ces porti- 
ques des Animaux , & non pas des Hécatombes 
entiers, qu’on y évitât les extrêmes, les jeûnes 
des Chartreux & les débauches des Bacchanales, 
& que tous les hommes obfervaffent un fi jufte 
milieu, que perfonne ne put étouffer d’indiget 
tion , ou mourir de faim. Voilà de bonnes œu- 
vres ; nous devons en convenir : mais hélas ! ces 


le tems que Luther étoit Moine , & obligé , par fon Inftitut , 
de dire la Meffe & de prier pour les autres , il trouvoit 
le Pater trop long ; mais lorfqu’il s’établit pour Réforma- 
teur , il fut dans le cas d’inftruire fes Adhérons à prier pour 
le fuccès de fon fyflcme ; & en conféquence il allongea 
la Prière du Seigneur par une nouvelle claufe , qui décèloit 
fon ambition. 

On trouve parmi les Œuvres du Doéfeur Donne une pe- 
tite bagatelle fatyrique , intitulée: Catalogue tic Livres rares ; 
& l’on y lit l’article fuivant: M. Luthcrus de abbrcviat'wne 
Orationis Dominicce , qui fait voir fon goût pour la plaifan- 
terie. Ce badinage étoit écrit à l’imitation du Catalogue d* 
la Bibliothèque de S. Viclor , par Rabelais, 
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œuvres ne font plus à la mode aujourd’hui ; ferrt- 
blables à d’anciennes & riches garderobes, elles 
pafient pour des chofes extrêmement belles , ex- 
trêmement riches , & extrêmement inutiles. 

En voilà beaucoup ; & je compte n’avoir o£- 
fenfê perfonne. Que les Sycophantes'des Cours 
n’empoifonnent pas mes idées ; & qu’un adroit 
Inquisiteur d’Etat ne pervertifle point mon fens» 
jufqu’à me rendre coupable de haute trahifon. 
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SATYRE II. 

S I mon tems eft venu de quitter la fcène , eh 
bien! je dis adieu à toutes les folies du fiécle. Je 
pardonne , en mourant, au Sot & au Fripon; Sc 
je fuis fùr de trouver enfin la paix au-delà du 
tombeau. J'ai fait ici mon Purgatoire de bonne 
heure ; & j’ai expié toutes mes Satyres & mes 
Vers : l'Enfer des Poètes , fes tortures & fes 
flammes , ne font rien en comparaifon. 

Mon cœur ne fut jamais allumé par le fot or- 
gueil ; & je n’ai point connu la manie d’admirer 
ou de me faire admirer. Je n’attendois point de 
grâce de Mylord Duc ; je n’ai point acheté de 
Bénéfice, ni follicité une place; je n’avois point 
de nouveaux Vers , ni de nouveaux habits à mon- 
trer tous les jours : cependant j’ai paru à la Cour! 
— Le Diable l’avoit ordonné. Mais de même que 
PÈtourdi, qui, dans la crife de la Réforme , fe 
voyoit condamné à payer une amende pour avoir 
ouï la Méfié, quoique par dérifion , trouvoit cela 
fort étrange , puifqu’il n’avoit point eu un deflein 
formé de l'ervir Dieu , j’ai pareillement été puni 
comme li j’eufl# été aufli infolcnt &. pervers , auili 
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indiffèrent pour le bien , aufli noyé de dettes , 
aufli vain, aufli inutile & aufli faux que ceux qui 
vivent à la Cour , quoique je n’aie refpiré qu’une 
feule fois l’air de ce climat. A peine y étois-je 
entré , qu’il parut un Etre auquel Adam s’eft 
abitenu de donner un nom , & que Noë n’a pas 
voulu recevoir dans fon arche , où tous les Rep- 
tiles étoient cependant admis ; un monftre tel que 
les Déferts brùlans de l’Afrique , ou le limon du 
Nil , n’en produifirent jamais de femblable ; tel 
que les tablettes merveilleufes de Hans Sloane, 
ou de Woodward , n’offrent rien d’approchant à 
l’avidité des Curieux. La Garde le laifferoit diffi- 
cilement paffer à midi ; & le foir , elle jureroit 
qu’il efl tombé de la Lune. Quand il nous arrive 
de découvrir ou de faire un complot Papille , la 
Canadle ne manqueroit pas de le prendre pour 
unJéfuite;& le fage Magillrat, fautant de fon fau- 
teuil, s’écrieroit : Par ton facerdoce, dis-moi qui tu es? 

Voilà mon perfonnage ; fon appareil, quoique 
greffier , étoit vénérable ; & fon habit ufé avoit 
été noir : quoiqu’il n’y reftât plus que la corde , 
c etoit probablement du velours dans les premières 
années de la bonne Reine Bcfs : ainli le tems, qui 
change tout, l’avoit voulu : nosEnfansle verront 
à loilir difparoître entièrement. 
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Cet Être a voyage & parle aufli toutes les Lan- 
gues ; il connoît les interets de chaque Nation , 
& ce que les différons Etats ont de mieux à faire; 
il fe forme un langage etranger & élégant des 
meilleures phrafes mêlées à l’accent de la Cour. 
J’ai appris à fupporter des Bavards; je connoiffois 
Motteux; j’ai entendu Henley & Budgcl, le ftyle 
du DofteurWorrnwood , le jargon des Pédans, le 
tonnerre que lancent les vigoureux poumons de 
Gonfon , tout le fracas des termes de guerre , & , 
ce qui renferme tous ces fléaux, les cris de la 
chicane dans le fanêluaire de la Juftice. Je puis 
fouffrir tout cela, mais non pas un Coquin auffi 
poli, qui complimente les Gens jufqu’à les faire 
damner ; qui a l’adreffe de duper les Veuves, de 
faire parler trahifon aux Ecoffois, de tromper les 
Courtifannes les plus fubtiles , de le difputer aux 
Favoris des Rois dans l’art de l’adulation, & de 
mieux mentir que Burnet & Oldmixon. 

Il m’a déterré; il s’avance : Grand Dieu! pour 
quel péché m’affligez-vous de la forte? Faut-il 
donc que j’effuie toute la ftupidité de ce plat per- 
fonnage? Ah! Moniteur, s’écrie-t-il, je n’ignore 
point votre réputation ; & je veux favoir votre 

avis : qui parle le mieux , félon vous? Le 

Roi Mais en meilleurs termes? Le 
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Dictionnaire, Monfieur Vous ne m’enten- 

dez pas ; je demande quel eft le plus beau & le 
plus ingénieux Parleur? Onflow , fans con- 
tredit Mais, Monfieur, des Auteurs? 

Swift pour le ftylc concis , & H* * * pour les pério- 
des d'un mille de longueur (1). Oui d’accord ; ces 
Gens-là peuvent palier; leur langage eft fuppor- 
table, comme celui de Panurge Pétoit aulli; & 
à propos , les Apôtres avoient , ma foi , un allez 
joli don des langues. Cependant, hélas! tous ces 
Meilleurs étoient pauvres! J’ofe dire qu’ils dé- 
voient à leurs voyages ce qu’ils ont été. 

Après avoir ainlî fcrupuleufement analyfe les 
talens des autres, il vint, par une tranlition di- 
reéle , au lien propre ; & je m’écriai : « C’eft bien 
» dommage qu’étant aulli habile , vous ne vous 
»> foyez pas trouvé à Babel ; car je ne doute nul- 
*» lement que la Tour n’eut fit b fi dé par vos fu- 
it blimes connoilfances dans les Langues ». 

Que vous êtes obligeant , Moniteur ! Vous étiez 


(1) Les Grecs difoient par plaifanterie : Un Stade d’Eu- 
ripide ; c’eft par une faillie analogue , que Michel Cervantès 
a donné à fon héros un vifage d’une demi-lieue de longueur. 
Ce trait eft exceflïf ; aufti tous les Traducteurs l’ont-ils ju- 
dicieufement lupprimé. 

finement 


Diqrtzedtjy ( <■ 



DU DOCTEUR JEAN DONNE. 321 

fièrement fait pour les Cours : pourquoi donc vous 
enfevelir dans la folitude ? Un homme fupérieur 
comme vous , verroit 8t ferait vu ; le Roi lui fou- 
riroit , — ou au moins la Reine. « Ah ! Monfieur , 
»* voilà comme les Courtifans nous cajolent ; 
»» mais Cice’ron a dit : Nunquam minus folus. A 
»♦ Regard des Cours, pardonnez-moi fi je vous dis 
v> qu’on ne donne pas à prcfent de leçons à la 
*» Spartiate : quoique l’Aretin ait entièrement de- 
»> voilé la débauche dans fes tableaux , le nombre 
»» des Libertins qu’il a convertis efl fort fuccimfl; 
»> & quoique le vice fe montre à découvert à la 
»> Cour, je r.e confeille-ois à perfonne de préten- 
t> dre s’y former à la vertu ». 

A ces mots , mon homme faifi d’émotion » 
lève au Ciel les mains 8c les yeux, puis s’écrie 
dans fon enthoufiafme : C’ejl le plus doux des 
plaifirs de ce monde t de contempler les Princes & 
de parler des Rois ! » Eh bien , dans ce cas , 
»> heureux donc l’homme qui montre leurs tom- 
»» beaux ! Il fait fa réfidence parmi les Princes; 
»> il peut tous les jours pafier d'un Roi à l’autre , 
>» parler de nos Henris 8c de nos Edouards , 
» gagner, en un mot, en difant la vérité au fujet 
» des Monarques morts , ce qu’on ne peut guère 
Tome ir. X 
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** obtenir des Monarques vivans , du repos Sc du 
« pain ». Ah ! bon Dieu ! Monfieur , que dites» 
vous ? C’eft un vil automate , dont la phrafe elc 
barbare ; & tous vos Anglois en font logés-là. 
«< Mais pour vos François, ah! qu’ils font élé- 
»> gans». Parlez-vous du mien? Je n’en ai qu’un» 
& je compte qu’il eft propre. ««Oh, Monfieur, 
» que je meure, fi vous avez d’autre habit que ce 
» furtout»; Non pas, Monfieur, i’en ai d’autres; 
& vous ne voyez que mon deshabillé. 

En vain, pour me débarrafier, je cherche à 
irriter fa patience ; je confonds & croife tous fes 
fentimens; mais comme le fer qui n’a pas été 
trempé déchire davantage à mefure qu’on l’ai-' 
guife, de même le feu que l’on tracafle, en de- 
vient plus infupportable ; tout va de mal en pis. 

Il pafle donc ma remarque, affeéle de fourire 
d’une manière aife'e en voyant mon chagrin, & 
change de ton. Il me demande des nouvelles ; £c 
je lui parle de nouvelles Pièces de Théâtre , des 
Eunuques, des Arlequins, & des Opéra d’une 
date récente. Il écoute; & tel qu’un alambic, qui 
relie une demi-minute entre chaque goutte qu’il 
dillille , il craint de me favorifer d’une trop 
prompte réponfe , & ne répand fes menfongei 
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que peu à peu ; de pitoyables anecdotes de mé- 
nagé , l’hiiloire des bals , des fpeélacles , tels font 
les faits importans , dont il a la cruauté de m’inf- 
truire. Il fait quand la Reine a ride le front , ou 
quand elle fourit ; & il n’ignore pas quel parti 
un habile Minière peut tirer de cette circonftance : 
il connoît ceux qui pèchent, & avec qui; l’Evê- 
que , ou le Profane , qui aime les Filles ; le Par- 
ticulier, qui ayant perdu fon crédit, engage for» 
bien , & mérite , en conféquence , d’avoir un Gou- 
vernement ; l’Agioteur clandeflin , qui trompe la 
Veuve & le Pauvre fans qu’ils s’en doutent ; le 
Fripon , qui abufe lâchement d’un dépôt, ou d’un 
fond de charité : bref, félon lui , il n’eft point 
d’enfant qui puilfe s’amufer , ou de femme faire 
fa partie , fans payer une contribution à quelque 
Courtifan. Il fait le taux d’une Laïs qui cherche 
un Propriétaire ; ce qu’un Gentilhomme vend fa 
métairie, ou un Bourgeois fa femme. Enfin, ce 
qui démontre encore plus fa fagacité, il vous dira 
quel eft la femme dont le vifage n’efl pas un mur 
plâtré. 

Excédé de ce bavardage , je fouffre , je gémis 
comme un malade du Doéteur Woodward ; 6c 
toutefois il continue avec une nouvelle fureur. 11 

Xi 
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tient la balance do l’Europe ; & meilleur Politi- 
que que le plus grand Ilotnme d’Etat, il parle 
par cœur des Gazettes & des Couriers. Je baille, 
je foupire, je Tue comme une femme grotte à la 
vue d’un plat qui la dégoûté. Cependant mon 
Bourreau , tel qu’un Efpion privilégié, que per- 
fonne ne peut inquiéter, ni réduire au filence, 
diffame enfuite le Miniffre ; il jure que toutes les 
places font actuellement héréditaires jufqu’au der- 
nier jour du monde ; & il vous apprendra ce qu’on 
paie pour chacune : il dit que nos guerres vont 
mal , parce qu’on agit avec trop de lenteur ; il 
fait même entendre que c’eft par une connivence 
avec la Cour, que l’Efpagne continue fon brigan- 
dage , & que Dunkerque eft toujours un Port. 
L’étonnement des Compagnons d’Ulyfle, lors- 
qu’ils fe virent métamorphofés en bêtes , ne fut 
pas plus grand que le mien , quand je m’apperçus 
qu’un Sujet aufit prudent & modéré que moi, fe 
changeoit prefque en traître : je fentis le poifon 
couler de fon cœur dans le mien ; c’eft ainfi que 
les viCtimes de la débauche guériffent quelquefois 
en communiquant leur mal. Je croyois déjà voir 
line de nos Loix gigantefqucs prête à m’engloutir. 

Dans cet ir.llant critique , le Miniftre paroît : 
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mon homme vole , s’incline , s’abaifie , & Te joint 
à la vile Troupe qui l’accompagne. Fanniu$ 
même ne s’approche pas avec plus d’impudence» 
quand fon nez touche presque à l’oreille du 
Prince. Je tremblois , je frémiflois ; 8c craignant 
que la Cour ne fut remplie de chofcs encore 
plus étranges que lui , je m’enfuis auffi vite qu'un 
Débiteur. 

Oh ! qu’un Dieu me tire promptement d’ici» 
& me tranfporte dans une folitude facrée , où la 
raifon s’élève fur les ailes de la contemplation » 
où l’ame libre s’élance dans le fein de la vérité » 
& ne regarde plus la terre, que pour plaindre k> 
Rois ! 

Cette idée m’occupoit avec plaifir ; l’imagina- 
tion s’en mêla ; & j’eus cette vifion. Un fong® 
peut tranfporter un Hermite en Enfer; 8c il me 
força auffi de voir des Damnes à la Cour. La tête 
bifarre du Dante , quand il rêvoit à fa deferiptior» 
du féjour infernal, ne fe peignit jamais tant d'hor- 
reurs. La lâche crainte convient au Coupable , 8c 
non pas à un homme libre; à des Tyrans, à des 
•Attila, à des Brigands, 8c non pas à moi. Dois-je 
m’embarrafler , moi qui fuis la terreur de cette 
Ville criminelle , fi un Lord fourit à mes ta— 
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bleaux , ou fronce le fourcil ? Celui qui ne peut 
flatter, & qui dételle ceux qui le peuvent, trem- 
blera-t-il devant un noble Efclave? O ma Souve- 
raine ! Sainte Vérité ! te quitterai-je pour plaire à 
des hommes vains, petits & arrogans? Et toi, ô 
Soleil ! qui depuis hier a roulé fur la tète de tous 
les Sots aétifs ou fainéans de ce Globe , en vois- 
tu une efpèce plus inutile que ceux des Cours ? 
Maudits foient ceux qui nous montrent une Cour 
en cire (1)! ils devroient encore apporter les 
vrais Aéleurs fur leurs dos; marionnettes peintes! 
foibles jouets ! riens frivoles , nez de cire ! chofès 
pompeufement éblouiflantes ! — Qu’on ne s’é- 
tonne pas que quelques Gens fe prollernent, & 
les prennent pour des Rois. 

Notre jeunefle, après avoir rompu avec les Mal- 
faiteurs, ou les femmes perdues, va rendre fon 
dernier hommage à la Cour (2). Ces petits Sei- 
gneurs , frais & ambrés , afliégent l’antichambre 


(1) Ouvrage en cire, qui repréfçntoit une des principale* 
Çours de l’Europe. 

Ça) La NoblelTe vifitoit , dans les Priions d$ Newgate , 
les Criminels condamnés à mort, 
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du Roi ; ils ont autant d’éclat que les belles cam- 
pagnes qu’ils vendent pour paroître fi brillans. 
Voilà, un velours digne d’un Roi ! s’écrient les 
Flatteurs. Cela cil vrai; car dix jours après, cet 
illufire habit couvre un Monarque de Drury-Lane , 
qui l’a acheté. La Cour peut , avec jufcice , donner 
des règles au Théâtre , en lui fourniflant des ha- 
bits & des Foux à jouer. Et pourquoi un Afteur 
ne fe pavancroit-il pas fous l’appareil d’un Cour- 
tifan? car ils font également Comédiens l’un &. 
l’autre. Le befoin fe fait fentir dans tous les Etats; 
ils ne différent que par la parure : mais il n’y a 
par-tout que failueufe indigence. 

Les Dames, bien enluminées pour frapper la 
vue , &. parfumées comme un navire chargé d’é- 
pices & de cochenille , commencent à faire voile» 
Ah ! comme chaque Pirate obferve ce vaifleau fra- 
gile & une fi belle prife ! Il vient bientôt à l’a- 
bordage; & on s’approche : * Ma chère Comteffe, 
» vous êtes d’une beauté à laquelle on ne peut 
» tenir; vous ne manquez point de cœurs. — Et 
» vous , Sir Fopling, vous avez tant d’efprit ! ». 
On ne loue pas tant de beauté & d’efprit pour 
rien ; car tout cela s’achete. Heraclite même riroit. 
de voir ces antiques, Fopling &. Courtin : ce* 

X* 
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Perfonnngcs font fi bizarrement magnifiques , 
qu’on les prendrait pour des pagodes Chinoifes. 
Voyez comme ils admirent leur taille par les rè- 
gles d’Albert Durer; ce font les Foux les mieux 
proportionnes de toute l’efpèce des Petits-Maîtres. 
Us s’adonifent, & ajufient toutes les parties de 
leur parure avec le plus grand foin; la moindre 
négligence ferait un crime qu’ils ne le pardonne- 
raient jamais. Enfin, ils paroifient dans un cercle 
pour intc : re(Ter les Belles par le mérite de leur toi- 
lette &. de leur jargon : c’efl: ainfi qu’un jeune 
Eccléliafiique au teint de lys & de rofes, monte 
pour la première fois en chaire; les gants blancs, 
fon ton doucereux, fon élégance, tout, jufqu’à 
la propreté, e fl impertinent dans fa perfonne. 
Que les Dames fourient feulement , St ils font 
heureux : ah ! je vous protefle , je vous protejle ! 
Silence , imbécilles , ou Gonfon vous làiiîra 
comme Papilles, s’il vous attrape jamais à vos 
Jefus ! JeJ'us ! 

La Nature fit tous les Fats pour fe traverfer 
mutuellement , comme chaque Belle en mortifia 
une autre. Mais voici le Capitaine qui défolera 
tout le monde : fon afpeéï feul annonce laguere , 
ôc fon regard ell un blafphème. Le Capitaine cil 


Digitized by Google 


I— CT W— — — — i 

DU DOCTEUR JEAN DONNE. 329 

honnête, Meffieurs, & cela fuffit : l’entendez- 
vous cracher? Voilà fon bufle qui s’avance, 8c 
enfonce les portes avec l’impétuolité d'une pièce 
d’artillerie. Ceft l’e'pouvantail des enfans & le 
fléau des femmes : malgré cela, il a l’étrange am- 
bition de paroître encore plus déteftable ; il bruP- 
que l’homme poli, & tient le brutal en échec; il 
plaifante comme un Fou privilégié, £t commande 
comme la Loi. 

Je déferte la place tout effrayé ; mais c’cfl 
comme un malheureux qui marche au gibet ; car 
je vois les murs chargés de péchés mortels (t), 
& des Géans encore plus affreux , qui ont affez de 
force pour lancer, en s’amufant , Templebar & 
Charingcroff. Epouvanté à la vue de ces horribles 
fpeélres , je fue ; & je rte fauve comme un Ef- 
pion découvert. 

Les Cours ne conviennent pas à des génies 
auffi foibles que le mien. Attaquez-les, Prêtres 
intrépides , avec les foudres de la Religion : il 
n’y a que vous qui puiffiez braver impunément 
les Grands ; votre Satyre efl facrée ; & vos fu- 
reurs relient impunies. Si je fronde quelques tra- 


(1) L’appartement droit tencju d’une vieille tapilTerie qui 
repréfcntoit les fept Péchés mortels. 
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vers , c’eft à vous à noyer le crime dans les larmes 
d’une Cour corrompue. Neanmoins, ce qui clï 
aujourd’hui apocryphe, c’eli-à-dire , ces légères 
produirions de mon efprit, pourra palier dans U 
fuite pour un Livre Saint. 
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DIALOGUE PREMIER. 

Fopling. Y O U S ne faites pas imprimer deux 
fois par an; & quand cela arrive, la Cour n’en 
voit rien. Vous devenez correél, après avoir écrit 
autrefois au gré de l’enthoufiafme ; &. d'ailleurs 
vous êtes trop moral pour un Bcl-Efprit. Les ta- 
lens s’épuifent , hélas ! tout le monde éprouve 
cette difgrace tôt ou tard; — 2c ne vois-je pas, 
dans ce moment, que vous êtes un plagiaire ? 
Tout eft Horace : Horace difoit, lonrtetns avant 
vous, que les Toris l’appelloient Whig, & les 
Whigs un Tori ; il inltruifoit les Romains en 
meilleurs Vers, à rire des Fouxqui mettentlcur 
confiance dans Pierre (i). 


U) Le. nom vague de Pierre dofgne en général tout 
fourbe &. impoôeur qui fuit des dupes. 
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Horace , Monfieur, étoit délicat & poli : Bubo 
obfèrve qu’il ne châtioit aucune efpèce de vice ; >1 
eut dit que Sir Billy fervoit la Couronne , que 
Blunt pouvait faire de bonnes affaires, & que 
H-ggins connoiffoit la ville (i). Il n’auroit vu dans 
Sapho que les faible ffes de fon fexe , & dans le3 
Saints Evêques , que de petites négligences : pour 
J’Efpagnol , qui nous arracha les oreilles & les 
envoya au Roi , il eut traité cela de petite ma- 
lice (2). Son ftyle adroit,- civil , infinuant, pou- 
voit plaire à la Cour, & faire fourire un Augufte: 
il fc conduisit avec art , & ménageoit fon Ami 
fans s’expofer à rougir. Mais , ma foi , vos Amis 
fc lafferont bientôt ; il y a des Patriotes (3) qui 
fouhaitent que vous celTiez de plaifanter. Et quelle 
gloire prétendez-vous acquérir? On croira feule- 


(1) Cet homme avoit été Geôlier d’une Prifon de Lon- 
dres , où il s’étoit enrichi par toutes fortes d'exaftions , pour 
lefquelles il fut chaffé. 

(2) On dit qu’un Capitaine d’un Vaiflcau F.fpagnol coupa 
les oreilles au Capitaine Jenkins, & lui ordonna de les porter 
au Roi fon Maitrc. 

(3} C’eft le nom que l’on donnoit généralement à tous 
ceux qui étoient oppofés à la Cour ; cependant quelques-uns 
de ceux que Pope aroit en vue , étoient trop bas & trop 
intérefles pour mériter ce nom. 
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ment que le Minière ne vous a jamais offert un 
denier. Allez voir Sir Robert Walpole — . 

Pope. Voir Sir Robert! — & ne jamais rire 
de toute ma vie ? Je l’ai vu , mais dans Tes heu- 
reux loifirs , lorfqu’il fe livrait aux douceurs de la 
Société , douceurs dont fa place le dédommage 
fort mal. Je l’ai vu , dans le tems qu’il n’étoit 
point obfédé d’une troupe vénale , fourire fans 
art, & plaire aux Gens fans les payer. Voudroit- 
il m’obliger? Je ne demande qu’une chofe, c’elt 
qu’il ne penfè pas de moi ce qu’il penfe du 
Genre-lnimain (r). Il rit de tout; & j’en fais de 
même, avec cette feule différence que j’ofe rire 
tout haut. 

F. Mais , en vous attachant au Miniftre , n’êtes* 
vous pas toujours libre de traiter l 'Ecriture comme 


(1) Le fameux Walpole regardoit tous les hommes 
comme des lâches & des fripppns ; félon lui oq pouvoit 
les acheter tous ; & chacun avoit fon prix. On admiroit , 
en conséquence , fa pénétration St la grande connoiiTance 
qu’il avoit du monde ; d’autres auroient tiré une induc- 
tion contraire : s’il n’avoit vu que des caractères vils , il 
ne pouvoit malgré cela , en bonne Logique , rendre fa con- 
clufion générale. 
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il vous plaiia (i) , de rire de l'honnêteté publique, 
& de perfiffier Jekyl , ou quelque autre bon vieux 
Vv hig , qui n a jamais changé de principes ni de 
perruque ? Un Patriote eft un fou dans tous le* 
fiécles ; rien ne le déconcerte ; il conferve toujours 
« fon premier ton , & emploie fa vieille vertu à fa 

mode. 

Si quelqu’un vous demande quel eft l’homme 
qui fait des Vers , & qui a 1 oreille de Ion Prince > 
répondez que c’eft Lyttelton (2) ; & je m’aflure 
que le digne jeune homme ne fe fâchera pas. 
Mais lî ces Vers annonçoient une ame balte , vous 
le compareriez aulTitût au Lord Fanny. Un hon- 
nête Fleuri (3) ne fait pas de tort à un Sejan , à 
un Wolfey (4) ; mais il peut exciter la fureur de 
quelque Homme d’Etat. 


(1) Un mifcrablc qui écrivoit en faveur du Miniftère; 
publioit toujours quelques autres Pamphlets contre J. C. 

(2) George Lyttelton, Secrétaire du Prince de Galles, 
également diftingué par tes écrits & fes difeours , qui 
refpiroient la Liberté. 

(3) Le Cardinal de Fleury; c’étoit alors la mode parmi 
les Patriotes , dit Pope , de vanter fa fagefle& fon honnêteté. 

(4) Wolfey , méchant Minière du Roi Henri VIII , qui 
s cfi rendu aulS odtcux en Angleterre , que celui de Tibère 
le fut a Rc me. 

Ries 
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Riez de tout le monde , excepté des Foux ou 
des ennemis; car pour ceux-ci , vous ne corrige- 
riez pas les autres. Perfifflez vos Amis ; 8c s’ils 
Tentent la bleffure , tant mieux , vous en rirez da- 
vantage. Plaifanter uniquement le vice & la folie, 
c’eft mettre la moitié du monde aux prifes aveç 
l’autre ; on fronde aulli le bon fens 8c la vertu, 8c 
tout fe balance par-là. Les Ecrivains judicieux 
propagent le ridicule, 8c eonfolent charitablement 
le Sot 8t le Fripon. 

P. Mon cher Moniteur, pardonnez aux préjugés 
de la jeunelfe : il faut donc renoncer à la Satyre 
8c à la Vérité, peindre * en un mot, bénigne* 
ment des caractères qui ne vont à perfonne. 

Parodiez dans mes Vers, Oratorio de Henley » 
efprit d’Osborn , fleurs de Bubo, doucereufe élo- 
quence de la chaire , crème fouettée du bon fens 
des Cours , ftyle de Cicéron , fi Latin 8c li Art- 
glois , que tous les enfans peuvent l’entendre (i). 
Je pourrai rimer alors fans donner de l’humeur à 
perfonne; 8c mes Vers feront le Sens de la. Na- 
tion ( 2 ) ; ou bien ma trille Mufe fe couvrira de 


(1) L’Auteur en veut aux compofitions Latines de quel- 
ques Pédans , qui font remplies d’Anglicifmes. 

(1) C’étoit le cri de guerre des Politiques. 

Tome IV. -Y " ' * 
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deuil pour gémir fur les cendres de Caroline , & 
la conduire dans le féjour de la paix (i). Ainli je 
Tens que la Satyre expire dans mon fein ; — il n’y 
a point de Gazetier plus innocent que moi (2). 
— Au nom de Dieu , que tous les foux & les mé- 
dians trouvent grâce pendant leur vie , & foient 
flattés après leur mort. » 

F. Et pourquoi ? Si vous favez employer la Sa- 
tyre en tems 8c lieu , vous pouvez toujours mor- 
dre les Grands qui font dans la difgrace ; car le 
mérite les abandonne à fon tour : voulez-vous 
favoir le moment précis de fa retraite? c’eft à 
l’inftant même de leur chute. Mais épargnez , dans 


( 1 ) La Reine Caroline , Epoufe de George II , qui em- 
porta , à l'a mort , les regrets 6c l’cftime de la Nation 
Angloifc. 

(a) L'office de Gazetier à Londres eft conféré par le 
Miniftère ; il eft chargé d’écrire les nouvelles qui fe pu- 
blient par autorité du Gouvernement. Le célèbre Steele eut 
ce petit emploi , qu’il décrit fort bien dans fon Apologie. 
« Je travaillai , dit-il , fidèlement , fans jamais m’écarter 
» de la grande règle , qui eft de rendre toujours ce Papier 
»t très-innocent 6c très-infipide. C’eft aux reproches dont 
>• on chargeoit continuellement l’Écrivain , que je dois le 
» courage de négliger fouveruincmcnt ce que l’on dit à mon 
n défavantage », 
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toutes les viciflitudes poflibles, l'immortel S*** 
& le grave D ** * : tous leurs liens, une fois 
rompus , & leurs péchés pardonnes , ils pourront 
s’élever fur les allés de quelque Minière , avec la 
douce férénité des Saints qui montent au Ciel , 8c 
obtenir une place auprès d’un Roi. C’cfl là que la 
paillon , l’orgueil , ou le fentiment de la honte , 
répriment leurs tranfports , 8c que toute l’ame eft 
afloupie par le doux Ne'penthe's d’une Cour ( 1 ) : 
la difgrace d’un Père , d’un Frère , d’un Ami, ne 
trouble jamais le repos des fortunés Habitans de 
ce féjour ; ils ne connoilfent plus les mileres hu- 
maines , 8c toute larme eft efiuyée pour toujours 
de leurs yeux : on n’y voit point de front rougir, 
ni de cœur palpiter d’émotion , excepté quand ils 
manquent leur coup. 


(1) Il n’y a prefque rien de plus célèbre, dit Thomas 
Dyche , que le Népenthés d’Homère , ni rien de plus in- 
connu ; quelques-uns ont cru que c’étoit la plante appellée 
Helenium , dont Hélene fe l'ervit pour charmer la mélan- 
colie de fes Hôtes. D’autres penfent que c’étoit la Buglofe, 
le Safran , ou quelqu’autre plante , dont les vertus ont 
été fort exagérées par le Pocte. Quoiqu’il en foit , dans 
l’idée de Pope , fon Fépcntftcs fait ici l’office du Lauda- 
num ou de l’Opium. 

Y 2 
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P. Dieu me préferve de flétrir leur gloire ; moi 
qui fais comment les Miniftres Whigs s’accordent 
avec les Toris. Ils ont vu mourir trois Souverains 
avec une rélignation exemplaire , penfanr toujours 
au Prince gracieux qui devoit fuccéder ( x ). J’ai 
vu en filence , & avec étonnement, l’orgueil dans 
les efclaves St l’avarice dans les Rois. Dois-je me 
fâcher contre un Pair , ou une Ducheffe , qui 
affame fa Sœur, ou nie une dette? La vertu, je 
vous l’accorde , eft une vaine fanfaronade : mais 
le vice manquera-t-il à fa dignité? Dieux! le fils 
de Cibber jurera- t-il impunément comme un Lord ; 
& Rich (a) fera-t-il plus débauché qu’un Duc? 
Le Portier d’un Grand voudra-t-il l’emporter fur 
fon Maître, fe laiffer auflî fouvent corrompre., 
& mentir auflî fouvent? Ward dreffera-t-il des 
aéles St des contrats avec l’adreffe d’un Minifire, 
ou Japhet filoutera-t-il un teftament comme My- 
lord Duc? Eft-ce à des Etres vils , tels que Bond 
ou Pierre, à payer leurs dettes, ou à tenir leur 
parole ainfi que les Rois? Si Blount fe tua (3); 


(1) C’eft le ftyle des AdrcfTes aux Rois , à leur avè- 
nement à la Couronne. 

(a) C’étoit un Comédien , ainfi que le fils de Cibber. 

(3) Auteur d'un livre impie , intitulé : Les Oracles de 
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c’étoit l’a(flion d’un homme : puifle-tu en faire de 
même, illuitre PalTeran (1) ! Mais un Imprimeur, 
fatigué de fon exillence , apprendra-c-ii dans leurs 


la raifon. Comme il aimoit fans fruit une de fes proches 
Parentes , il fe perça le bras , pour terminer fon martyre , à 
Ci qu’il difoit j 6c il en mourut réellement, 
t ( 1 ) Auteur d’un autre Ouvrage du même genre, quia 
pour titre : Difcours Philofophiquc fur U Mort. C’eft une 
Apologie du Suicide. Ce PalTeran étoit un Gentilhomme 
Piémontois, qui avoit été banni de fon Pays pour fes im- 
piétés , 6c qui fe trouvoit à Londres réduit à la dernière 
mifère , fans qu’il ôlàt fe fervir de fes principes. Il enfei- 
gnoit la Philofophie morale à quelques Libertins ; & l’on 
raconte à ce fujet un trait aflez plaifant. Dans le nombre 
de fes Difciples fe trouvoit un Joueur de profeffion , qui 
logeoit avec lui fous le même toit. Ce bon Citoyen , 
après différens revers , entra un jour de grand matin dans 
la chambre de (cm Maître avec deux Piftolets chargés. 
'Comme les Anglois n’entendent pas raillerie en pareil cas , 
J1 en préfente un au trifte Philofophe , & lui déclare que 
le tcms eft venu de mettre fa doflrine en pratique ; que 
• pour lui, il devenoit, après avoir perdu fon refte , un 
tmembre inutile de la Société , mais qu’il étoit bien fur que 
fon cher Maître lui tiendroit compagnie. Sa contenance & 
-là réfolution firent trembler le Doéleur , qui fe trouva, 
«bligé de crier au meurtre, & on accourut pour le fecourir» 
On ajoûte qu’il eft mort pénitent. 

Y3 
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Livres à Te pendre , lui & fa femme (i)? Voilà , 
voilà, mon Ami, ce que je ne puis, & ne dois 
point fouffrir. Profaner ainli le vice , c’eft une 
indécence qui exige l’attention du Gouvernement 
& les prières de l’Egiife ; c’eft ce qui a fait tom- 
ber le tonnerre de la Loi fur le genèvre (2). 

Que le modefte Foftcr prêche infiniment mieux 
que dix Evêques , s’il le juge à propos ; qu’ua 
fimple Quaker, ou fa femme , ait plus de Icience 
que Landaffe ; que l'humble Allen fafle du bien 
clandcftinement & avec une timidité gauche , & 
qu’il rougifle d’obtenir une réputation : la vertu 
peut fe foutcnir , à fon choix , dans tous les rangs , 
fe cacher dans un Moine , ou briller dans un Roi; 
elle eft toujours la même , & heureufe. Mais le 
vice eft perdu , s’il oublie fa naiffance , & fi , après 
avoir été conçu dans le fein des Anges, il tombe 
dans la lie du Genre-humain. C’eft fà chûte qui 
l’avilit 1 que les Grands l’avouent ; & il n’a plus 


(t) C’eft un fait arrivé à Londres. Le malheureux lai (Ta 
un papier, où il juftitioit fon action par les argumens de 
quelques Écrivains de cette trempe. 

(1) Liqueur forte & grofiîère , dont l'ufage excelüf tuojt 
le petit Peuple. Le Parlement fut obligé de l'interdire pat 
un Aüe en 1736» 
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debaflefie. Le Monde & les Cours rendent juflice 
à fon éclat & à la noblefle de fon origine; les 
chaftes Matrones le louent ; & les graves Evêques 
le béniffent ; il entraîne les hommes avec des 
chaînes d’or; il difpofe de l’Evangile & des Loix j 
il monte fur le trône , & lève avec impudence un 
front fouillé de crimes (1). Voyez, auprès des roue» 
de fon char de triomphe , l’ancien Génie de l’An- 
gleterre , qui , couvert de cicatrices glorieufes , 
gémit dans la pouflière ; fes bras (ont dans l'inac- 
tion ; fon étendart renverfé traîne à terre. Notre 
Jeunelfe, toute brillante des richefles & de l’or 
des Etrangers , danfe devant l’Idole ; les Vieillards 
rampent à fa fuite : voyez cette foule d’Adora- 
teurs qui fe profternent à fes pieds » & lui offrent 


(t) Tout ce pacage fait allufion à un trait fingulier » 
rapporté dans l’Hiftoire fecréte de Procope. L’Impératrice 
Théodore avoit été Courtifaime ; & toute la Grèce con- 
noiffoit fon infamie; cependant Jultinien en devint fi épris» 
qu’il l’époufa à la honte de l’Empire. Voilà donc le vice 
fur le trône ; le Clergé , la NoblelTe , le Peuple , tout 
le monde rampa lâchement devant cette femme. Les Sol- 
dats fe donnoient pour les champions de fa vertu ; & la 
canaille , qtii avoit été fi longtems témoin de fa proftitu^- 
tion , vint en corps fe jetter à fes pieds. 

Y* 
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Patrie , Parens , Femmes & Enfans. Ecoutez la 
trompette fatale qui public dans tout le Pays , que 
l’opprobre conjtjlc à nitre pas corrompu. Le Sol- 
dat , l’Eccléfiallique , le Patriote, l’Homme en 
place , tout efi avare ; il n’y a plus d’ambition. 
Conlidérez toute notre Nobleffe qui follicire l’hon- 
neur d’être efclavc. Contemplez tous nos Sots , 
qui afpirentà devenir coquins. L’efprit des Four- 
bes , & l’effronterie d’une Proftituée , voilà ce 
que mille Gens envient & adorent : on ne voit 
qu’avec refpcétles crimes qui échappent au glaive 
& triomphent de la Loi. On décrie tous les jours 
la vérité , la vertu , la fageffe. 11 n’y a plus rien 
de facré que le vice & la baffeffe. 

Que ces Vers , fi toutefois ils partent à la Pofté- 
rité, attellent qu’il s’ell trouvé un homme quilea 
gvoit en horreur. 
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FOPLING. J. O U T cela n’eft qu’un Libelle — . 

POPE. Pas encore , mon Ami ; c’eft ce qui pour- 
rait être demain ; & voilà précifément pourquoi 
j’imprime aujourd’hui : en vain mon imagination 
veut prendre les devans , & peindre de caprice 
en exagérant tous les traits ; le vice s’avance à pas 
de géant , & montre la copie de mon tableau. 

*■ F. Mais il n’y à que vous qui nommiez les Cou- 
pables ; Guthry même épargne la moitié de New- 
gate, en mettant des points (i). Ménagez donc 
les perfonnages ; & n’attaquez que le vice. 

P. Comment , Moniteur , condamner les car- 
•tes , & pardonner à l’Efcroc? Dans ce cas , ô Sa- 
tyre ! étends tes allés ; & enveloppe généralement 
toute l’efpèce. Hommes d’Etat, & vous Prêtres, 


(i) Il donnoit à manger aux prifonniers de Nevgate , 
& publioit des Mémoires au fujet des Malfaiteurs qui 
•avoient été exécutés. Il prenoit fouvent tant d’intérêt à 
leur réputation , qu’il n’écrivoit que les lettres initiale» do 
leurs noms. 
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qui n’avez qu’une même Religion ! Marchands , 
vils Agioteurs de l'armée , de la Cour , ou de la 
Bourfe! Vénérables Athées — ! 

F. O Scandale! nommcz-les, qui? 

P. Et c’ell ce que vous me défendez de faire. 
Je n'ai jamais nommé celui qui affama fa fœur, 
ni celui qui acquitta une dette par un parjure ; 
& tout Londres les cherche encore. Cette eru- 
poifonneufe — . 

F. Vous voulez dire — . 

P. Je ne dis rien. 

F. Certainement — . 

P. Je garde mon fecret. Le Miniffre qui cor- 
rompt — . 

F. Arrêtez, vous allez trop haut. 

P. L’Eleftcur qui fc laiffe corrompre — . 

F. Vous dcfcendez trop bas. 

P. Je ferois charmé de vous plaire , fi je con- 
noiifois votre goût. Dites-moi donc quel eft le 
lâche que je puis attaquer légalement? Ne peut- 
on plus lancer les grands Coupables qui ont échap- 
pé au Gouvernement? Ont-ils le même privilège 
que les Cerfs des plailirs de Roi(i)? Doit - on 


(1) L’Auteur fait ailufion aux anciennes lois des chat- 
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épargner le Chevalier, tandis qu’on pourra pour- 
suivre le Gentilhomme campagnard comme une 
bête ordinaire ? Suppofez que je critique ; — vous 
m’entendez — . Pour e'pargner un Evêque , puis-je 
nommer un Doyen? 

F. Un Doyen, Monfieur? Non. Sa fortune 
n’eft pas encore faite. Vous croifez un Homme 
qui commence à s’élever dans le commerce. 

P. Si je n’attaque pas le Marchand qui étale 
aujourd’hui , je dois encore moins inquiéter l’Ap- 
prentif qui en peut faire autant demain. BailTe le 
ton, orgueilleufe Satyre, quand même tout un 
Royaume feroit infetté; & ne flétris point de 
brigand plus illuftre que le miférable Wild ! Si une 
Cour ou une Nation fait une baflefle, va te 
joindre à la canaille , pour jetter dans l’eau un 
Filou. 

Mais , Monfieur , je vous conjure , pour l’a- 
mour du vice, de confidérer la chofe deux fois; 
la matière eft importante. Avez -vous moins de 
pitié du fourbe indigent , d’un coquin pauvre & 
fans amis , que d’un Grand ? Hélas ! la petite ta- 
che de fe laifler corrompre ne fait prefque pas le 


fes , lorfque les Rois d’Angleterre pafToient dans les forêts 
tout le teins , où ils s’abftcnoient de maffacrer des hommes. 
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moindre tort au Juge; mais elle perd le Secret 
taire. Ainii il eft plus conforme à la charité de 
pourfuivre les Diredeurs ( i ) qui , Dieu merci , 
font riches , & fur-tout les Miniftres , ou li le cas 
l’exige — un Roi même (2). 

F. Arrêtez! Arrêtez! 

P. La Satyre ne doit-elle donc, ni s’élever, ni 
defcendre? Parlez clairement ; faut - il épargner 
tous les Médians fan3 exception? 

- F. Aflaillez votre Wild ; & je vous juftifierari 
dans l’occafion. 

* P. L’affaillir? Eh ! il y a dix ans que le pauvre 
Homme a été pendu ; il n’a plus rien à craindre. 
Pierre même ne tremble que pour fes oreilles (3) ? 
; F. Quoi! toujours Pierre? Pierre vous croit 
enragé. Si les Hommes font une fois médians , 
vous rendez leur état defefpéré; autrement Pierre 
teviendroit peut-être à la vertu dans quelques an- 
nées d’ici — . 


• (r) Des Compagnies de Commerce, 
t (a) Pope ne parle ici que par ironie ; il fe moque 
implicitement de l’excufe ordinaire des Miniftres , qui re- 
jettent toutes leurs fautes fur les Rois leurs Maîtres. 

(3) Ce Pierre venoit de frifer le Pilori de bien près , & 
il en avoit été quitte pour une vigoureufe mercuriale, > 
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P. Oui, de môme que S * ** aimera Ton Prince, 
s’il continue à vivre. 

F. Vous avez bien de l’humeur; & ce S***—. 

P. Eft-ce à tort? Dieu fait que je loue un Cour- 
tifan lorfque cela m’eft poffiblc. Quand j’avoue 
qu’il y a un Homme fenlible à la vraie réputa- 
tion , & dont le cœur eft plein de bonté , ai-je 
befoin de vous dire que c’eft le Lord Scarberow? 
Affis dans les tranquilles bofquets d’Esher (r), où 
l’art & la nature s’empreflent de témoigner leur 
zèle à Pelham , je conviens , dans mon en- 
chantement , que je crois revoir mon ami 
Craggs. 

Je puis découvrir du mérite dans un Evêque 
même; Secker eft décent; Rundel a un cœur, 
Benfon de la fincérité , & Berkeley toutes le3 
vertus. 

Mais la Cour éloigne-t-elle un Homme eftima- 
ble? Je déclare dès-lors, que je l’aime. J’évite 
fon Zenith ; & je l’aborde lorfqu’il s’approche 
doucement de l’horifon. C’eft ainfi que j’adorois 


(1) La maifon & les jardins d’Esher dans le Comté de 
Surry , qui appartenoient au digne M, Pelham , frère du Due 

de Newcaftle. 
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Sommers(i), & Hallifax (2). Souvent j’ai étu- 
dié , dans le miroir net & paifible de la retraite t 
le Sage , le Grand Shrewsburÿ (3). J’ai comparé 
le fens tranquille de Carleton (4) , & le noble 
feu de Stanhope (5) ; & j’ai trouvé que leurs vues 
généreufes étoient les mêmes. Que la fociété d’At- 
terbury étoit délicieufe ! De quel éclat fon ame 
indomptable ne brilloit-elle pas à la Tour! Pour- 
rois-je oublier Pulteney & Chellerfield(6), tant 


(1) Le Lord Sommers avoit été Garde des Sceaux fous 
Guillaume III , qui les lui ôta dans l’année 1700 ; il mourut 
en 17 16 avec la réputation d’un Homme d’État confommé 
& intègre. 

(s.) Pair d’Angleterre , également diftingué par Tes talens 
politiques & fon goût pour les Lettres. La Reine Anne le 
dilgracia en 1710. 

(3) Charles Talbot , Duc de Shrewsburÿ, avoit eu dif- 
férens emplois , qu’il réfigna plufieurs fois , après avoir été 
fouvent rappellé. 

(4) Le Lord Carleton , Neveu du célèbre Boile , fut Se- 
crétaire d’État fous Guillaume III , & Préfident du Con- 
feil fous la Reine Anne. 

(5) Le Lord Stanhope , homme plein de courage & 
d'efprit. Général en Efpagne, & Secrétaire d’Etat. 

(6) Les Ecrivains de tous les Partis ont repréfenté le 
Comte de Chefterfield comme le modèle de fon fiède , 
foit pour fcs vertus publiques, ou fes talens fupéricurs. 
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que l’efprit d’Athenes , & le Génie de Rome au- 
ront des attraits pour moi ; Argille, qui lançoit 
à Ton gré les foudres de la Nation , & ébranloit 
également le Sénat & l’Ennemi ; ou Wynd- 
ham (1) , qui marchoit d’un pas égal entre le trôno 
& la liberté , qui gouvernoit nos pallions & les 
Rennes ? Voilà des noms que j’ai long-tems ai- 
més; j’étois l’ami de ces Hommes refpeélables , 
fans appartenir à leur maifon; & quand cette no- 
ble lifte monteroit encore plus haut (2) , je le ré- 
pète, je n’ai été qu’Ami, & jamais Partifan(3). 

Ne vous imaginez pas cependant que l’amitié 
feule m’infpire des Vers. Je fuis la vertu ; & je la 
loue par-tout où elle brille, foit qu’elle couronne 
un Prêtre, ou un Presbytérien , un Whig, ou un 
Tori ; foit enfin qu’elle éclate fur le feutre d’un 
Quaker. Je n’ai jamais dîné (je le déclare à mon 
grand regret) avec l’Homme de Rofs (4) , ou le 


(1) Chancelier de l’Échiquier fous la Reine Anne ; il 
fe rendit recommandable par fon habileté , fon éloquence 
& fa vertu. 

(2) Le Prince de Galles honoroit alors l’Auteur de 
fon eftimc & de fa faveur. 

(3) C’eft-à-dire qu’il ne fe mêloit jamais des affaires de 
parti , quoique fes amis y fuffent engagés. 

(4) Voyez fon éloge dans les Épitres Morales. 
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I.ord Maire ( r ). Il y a des Gens, qui, dans 
le choix de leurs Amis, ont un fccret penchant 
pour un miférable. Quant à moi, je cherche par- 
tout un honnête Homme ; je le chéris , le carefle, 
& le loue avec complaifance. 

F. Pourquoi donc eitimez - vous fi peu de 
monde ? 

P. N'allez pas fi vite ; trouvez-moi la vertu ; & 
je vous trouverai le panégyrique. Mais louer au 
hazard? — ce ne feroit jamais fait. Chaque Femme 
demande des Vers pour fon benêt de Fils ; cha- 
que Veuve pour le meilleur des Hommes; elle lé 
pleure ; elle veut Pépoufer encore une fois. L’é- 
loge ne peut s’arrêter à la terre comme la Satyre ; 
le Panégyrifie s’expofe à fe faire fiffler; mais il 
ne fauroit obtenir des couronnes. Que la moitié 
des Grands de nos jours fe contente de m’échap- 
per, fans attendre de flatterie. Ne font -ils pas 
opulens ? Que leur faut-il donc de plus ? Ofent- 
ils efpérer d’avoir un Poète pour Ami? Il n’efl 


(i) Sir Jean Barnard , Lord Maire de Londres en 1738 , 
îlluftre Citoyen , qui avoit tous les talens & les vertus qui 
convenoient à fa Place. La Ville de Londres lui érigea 
une Statue en 1747, par recotmoiflance pour les fervices 
lignalcs qu’il avoit rendus à fa Patrie. 
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point de pouvoir qui puifle arracher l’amitié des 
Mufes ; il n’en eft point qui puifle l’arrêter , quand 
la vertu la réclame. Virgile honora d’un mot celle 
de Caton (1). O que les Amis de mon pays illuf* 
trent mes Vers ! — Qu’en penfez-vous ? 

F. Ils peuvent auflï être corrompus , vous en 
conviendrez. 

P. Je n’appelle méchans, que ceux qui le font 
aujourd’hui. N’eft-ce pasaflez? Allons donc, il 
faut vous fatisfaire. Génie d’Arnall (2), aide-moi 
à mentir ! Cobham eft un poltron , Polwarth un 
efclave, 6c Lyttelton un lâche. Bolingbroke a 
toujours été un riche fou. — Ajoutons queWal- 
pole eft fouverainement ftupide , qu’il n’a jamais 
fait un Ami, 6c que d’ailleurs, il étoit tyran de 
fa Femme. 

Mais pourquoi le blâmer lorfque les autres le 
louent? Ai- je flétri Verres ou Wolfey de quel- 
qu’épithète odieufe ? Qui ofera donc plaifanter , 
ô parfait Bolingbroke ! fi je ceins ton front d’une 
feule guirlande de fleurs ? 

Quoi , tout vil mercénaire , à qui Paxton ( 3 ) 


(1) His dantem jura Catonem. 

(a) C’eft un des Héros de la Dunciade. 

(3) Paxton, Officier duTréfor. Tout cet endroit expofe 

Tome IV. Z 
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donnera double pale , ou tout Sycophante nou- 
vellement gage , aura 1 audace de cafier mes ti- 
tres , fi je traite un Ami? après quoi il foutiendra 
•qu’il n’en vouloir pas à moi , mais a mon Con- 
vive qu'il prétendoit couvrir de boue ? Il eft cer- 
tain que fi j’épargne le Miniftre , les loix de 1 hon- 
neur ne me défendent pas de brifer fes inftrumens; 
car il eft fur que s’ils ne peuvent couper , c’eft 
que la feie n’a point de dents , & que la hache eft 
de plomb. 

Turenne fut un jour très-irrité de voir un Fan- 
taflin qui recevoir fa paie avec un coup de pied 
au derrière ; mais quand il fçut fon infolence , il 
avoua que c’étoit un coquin , & que 1 Officier 
•qui le chàtioit étoit un Homme d’honneur ; le 
fage Général prit la chofe en riant , & le pria de 
traiter de même les autres; mais comme il n a- 
voit pas le tems • 

F Prenez garde, Monfieur ; de grâce, quelle 
-infolence vous a-t-on faite? S*** a-t-il écrit con- 
tre vous? ou P 4 ** vous a-t-il accablé du torrent 
de fon efprit ? Ce Prêtre, qui flatte les Grands, 
vous offenfc-t-il ? & quel eft le crime de ce bril- 


les avanies qu’il faut efluyer dans les différens Partis qui 
djyifcnt la Nation* 
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lant jeune Homme , dont vous avez furpris le 
Difcours(i)pouren faire part à un Ami? 

P. Ma foi , il n’importe guère d’où cela me 
vienne ; quand même je l’aurois emprunté , quel * 
mal , puifque tout le Parlement fit après la même 
chofe? Que les Beaux-Efprits de la Cour infpirent 
les autres, & qu’ils s'entraident tous mutuelle- 
ment comme les Pourceaux de Wcftphalie ; fi l’un 
reçoit de la bonté de la nature , ou de fon Maître , 
ce que le trille terrain peut fournir , il le rend à 
un autre prefque dans la même intégrité ; enfuite 
la bonne chère s’évacue au profit d’un troifième 
qui l’obferve de près; ces animaux fe vautrent 2c. 
s’engraiffent avec tranfport dans l’ordure ; 2c le 
. dernier , qui s’ell bien gorgé , digère en faveur 
de la Chambre des Pairs. 

F. Cette fale 2 c dégoûtante comparaifon me 
foulève le cœur. 

P. Et voilà précifément l’effet que la flatterie 
. produit fur le mien ; que toutes vos civettes de 
Cour vous enivrent cle leurs parfums , ce ne font 
que des excrémens pour moi. Encore un mot. — 
Japhet , on en convient , n’écrit pas ; 2 c Char- 


(1) Il s’agit-là de toutes les fottifes & des idées ridicule 
que Pope met dans la bouche des Couitifans. 
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ters pourroit à peine lire ou écrire : ils font très- 
innocens dans toutes les Cours de Juftice du Pinde; 
•mais celui qui ne peut écrire, peut être fauffaire; 
m’abftiendrai-je de couvrir d’opprobre un Japhet, 
parce que fade qu’il a forgé ne me regarde pas? 
Un bon Patriote ne peut-il déclamer contre l’exé- 
crable genèvre , à moins qu’il ne l’ait enivré ? Un 
zélé Palpeur n’ofera-t-il blâmer un Epoux infidèle , 
que lorfqu’il l’aura furpris en flagrant délit ? En- 
fin, un blafphémateur échappera-t-il entièrement 
à la févérité des loix , parce que fes outrages ne 
s’adreffent pas à l’Homme, - mais à Dieu? 

Voulez-vous favoir ce qui excite ma bile? c’eft 
la forte antipathie de l’Homme de bien contre les 
Médians. Quand la vérité ou la vertu efluient un 
affront , cet affront eft le mien , mon Ami , & 
devrait être le vôtre ; c’eft le mien , parce que 
je fuis ennemi déclaré des faux prétextes; & je 
penfe que l’honneur d’un fot reffemble â fon ju- 
gement ; c’eft le mien , parce que je fuis l’ami des 
belles âmes ; & c’eft le mien , parce que je fuis 
Homme , fk fenfible à tout ce qui intéreffe l’hu- 
manité (1). 


(1) Térence avoit dit: Homo fum ; humani nihil a rr.t 
alienum puto. 
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F. Vous êtes étrangement orgueilleux. 

P. Oui , fi orgueilleux , que je ne fuis pas ef- 
clave ; fi impudent , que je ne veux pas m’avilir ; 
& fi étrange , que la ruine de mon pays me donne 
de l’humeur. Je fuis fier ; & je dois l’être de voir 
des Hommes , qui , ne craignant pas Dieu , ont 
peur de moi ; des Hommes à qui le ridicule feul 
fait bailler les yeux (1). 

O glaive facré ! Egide de la vertu ! Seule ter- 
reur de la folie , du vice &. de l’infolence ! ce n’eft 
qu’à des mains choifies par le Ciel, que tu es re- 
mis (2); les Mufes peuvent te donner; mais les 


( 1 ) Le Ridicule , quand il eft employé pour la caufe de la 
vertu , fait rougir les Coupables & les corrige quelquefois : 
delà l’ufage 8c l’importance de la Satyre. 

(a) « Le Citoyen , dit Platon dans fon cinquième Livre 
*> des Loix , qui ne fait tort à perfonne , mérite fans con- 
» tredit notre eftime. Celui qui, ne fe contentant pas d’être 
» jufte , s’oppofe à l’injuftice en la citant devant le Ma- 
» giftrat, eft infiniment plus eftimable. Le premier s’acquitte 
» du devoir d’un feul Citoyen ; le fécond fait l’office d’un 
n corps de fociété. Mais l’homme, dont le zèle ne fe 
» bornant pas là , concourt , avec le Magiftrat , pour punir 
» le crime ; cet homme , dis-je , eft le plus précieux or- 
» nement de la République. Voilà le Citoyen parfait , à 
» qui nous devons adjuger le prix de la vertu ». 
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Dieux doivent te diriger. Je te faifis avec refpe<ft 
& avec le zèle de probité, pour éveiller les fur- 
veillans de la République , exciter le lent Magif- 
trat à prendre en main les intérêts de la vertu , 
ëc tirer de fon afloupiflement , Villuftre Prélat qui 
dort fur fon fiége. O vous, brillans Infeêles , que 
les Cours entretiennent , & qui ne comptez vos 
beautés que par vos taches , filez , 8c étendez vo- 
tre vil tifiu fur la face du jour ( 1 ) ! ma Mufe l’em- 
portera d’un feul coup d’aile ( 2 ) ; 8c tout ce que 
l’Archevêque prêche , tout ce que Mylord chante, 
& toutes ces fades apothéofes qui font des Reines 
autant de Saintes , 8c des Rois, autant de Dieux; 


(1) L'Auteur entend les vains & fots fophifmes que 
l’on oppofc à l'honneur & à la vertu ; léger vernis dont 
on colore le vice , & qui eil auflr incapable de cacher la 
lumière de la vérité, qu’une toile d’araignée l’eû d’ombrager 
le Soleil. 

(î) C’efl ce qui eit en effet arrivé : Pope avoit dans fa 
Bibliothèque , une colleétion complette des horribles Li- 
belles publiés contre lui ; il les avoit partages en plufieurs 
Volumes , feion leur taille , à compter depuis les in-foli» 
jufqu’aux in- 12 ; 6 c il avoit mis fur chacun ce texte de Job : 
u Voyez , mon delîr cil que mon adverfaire fade un Livre-; 
» je le prendrois fur mes épaules, 6 c me l’attacherois comme 
» une couronne ». 
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tout , en un mot , excepté la vérité , tombe fans 
vie au fortir de la prelTe , tel que la dernière Ga- 
zette , ou le dernier compliment au Prince. 

Quand la noire ambition fouille une entreprife 
publique , quand la manie de la gloire tire l’épée 
d’un Monarque , toutes les fleurs de Waller ne 
fauroient cacher les plaies d’une Nation (1); & 
Boileau ne peut métamorphofer une plume en 
aflre (2). 

Mais quand l’Homme fe couronne d’une gloire 
célefle , quand il eft embrafé du feu qui s’élance 
du fanéluaire de la vertu , les Mufcs, fes Prê- 
trefïes, l’empêchent de mourir, 6c lui ouvrent 
le Temple de l’Immortalité. Là, d’autres tro- 
phées , que ceux qu’Anftis (3) jette dans les tom- 
beaux , honorent le vrai brave ; il porte d’autres 


(1) Waller eut la lâcheté de célébrer Cromwel. 

(a) Pope fait allufion à l'Ode fur Namur, où, comme 
Delpréaux le dit lui-meme : « il a fait un aflre de la plume 
» blanche que le Roi porte ordinairement à fon chapeau , 
n & qui eft en effet une efpèce de Comète fatale à nos en- 
» nemis ». 

(l) Qui étoit premier Héraut d’armes. C’eft l’ufage , 
aux funérailles des principaux Pairs du Royaume , de jetter 
dans le tombeau , leurs bâtons de commandement brifés , 
& autres marques d'honneur. 
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étoiles & d’autres cordons que***; il brille du 
même éclat que l’honnête Hough ; & fon coeur 
eft auffi facré que celui du bon Digby ( 1 ). Que 
l’Envie remplifle les airs de Tes clameurs, tandis 
que le concert des Anges fe fait entendre ; qu’elle 
abboie contre les honneurs qui ne font pas con- 
férés par les Rois ; que la Flaterie dégradée con- 
temple l’encens qui s’élève au Ciel , & dont le 
monde goûte la douceur. La vérité défend le 
Poëce, confacre fes accens , & immortalife des 
Vers aulïi médiocres que les miens. 

O derniers des Bretons ! que vos noms fe lifent 
ici ; n’en efl-il plus qui vivent? Je louerai les 
Morts. 

F. Hélas ! Hélas ! Achevez , je vous prie , 
votre million ; & écrivez l’hiver prochain , 
d’autres F.Jfais fur l'Homme , malgré votre ré- 
folution de ne plus faire de Satyres ( 2 ). 


(1) Pope fait ici l’éloge de Jean Hough , Evêque de 
Worcefter, & du Lord Digbi. L’un défendit l’Eglife An- 
glicane contre les entreprifes de Jacques II ; & l’autre fut 
également fidèle à la caufe de ce Prince infortuné. 

(2) « Voilà le dernier Poëine de ce genre , dit Pope , 
» dans une Note , que l’Auteur a publié avec une ferme 
i> réfolution de s’en tenir-là ; & pour s Expliquer clairement 
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A MILADY 

FRANÇOISE SHIRLEY, 

De qui T Auteur avoit reçu une e'critoire & deux . 
Plumes. 

O U I , je vois la Déefle d’Athènes defcendre 
dans tout l’éclat d'une beauté modefte. « Prends, 
» dit elle , ( 8c elle fourit) , prends de cette main 
** des armes céleftes ; employé - les hardiment ; 
» cette lance d’or défendra le mérite ; & fi un 
»> vice ofe te faire face , que ce fer le frappe au 
» cœur». 

Pénétré de refpeét, je tombe à genoux en re- 
cevant ces armes divines ; 8c je les plonge dans 
l’onde noire , fource de la réputation ou de l’in- 
famie. 

» à ce fujct , il a fait la protedation la plus folemnelle contre 
ji la dépravation de fon fiècle , maladie incurable , dont 
» il a eu le malheur d’être témoin. S’il eut pu efpérer de 
» corriger quelqu’un , il auroit continué la guerre ; mais 
» les Médians étoient devenus fi effrontés & fi puiffans , 
» que le glaive de la Satyre n’étoit pas moins inutile que dan- 
» gereux. Ces Pièces lui firent quelques ennemis, comme 
jj il l’avoit prévu ; mais le fuffrage des Honnétes-geas £c 
jj l’approbation de fon cœur le confièrent », 
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«< Quelle onde ! & quelles armes ! s’écrie Fla- 
ir vie. C’eft fimplement une écritoire , un canif, 
» &. des plumes dorées ; tout cela vient de la bou- 
tique de Bertrand (i) , &. non du Ciel ; je vous 
» l’ai donné pour continuer à écrire. 

» Mais, mon Ami, prenez bien garde à qui 
*> vous vous attaquez ; autrement vous attroupe- 
» riez contre vous une Chambre entière (je parle 
» des Seigneurs) , les rouges, les bleus, les verts, 
*> les blancs même , & les noirs — . 

» DéeJJi d’Athènes ! & modefle beauté ! Je 
» vous dis , fou , qu’il n’en eft rien. C’eft Vénus, 
o Vénus même , qui vous donne ces armes; voyez- 
» en l’Eftampe dans le Virgile de Dryden (2). 

» Venez , li vous voulez être tranquille , & 

» vous êtes aflez poltron , pour n’ofer ni mentir , 
» ni dire la vérité ; je vous mettrai dans la lifte 
« des Rimeurs innocens. 


(1) Fameufe boutique de colifichets à Bath. 

(2) Venus donne des armes céleftes àEnée dans l’Enéide 
de Virgile , que Dryden a traduite en Vers. 


Fin de V Épilogue pour les Satyres. 
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ODE 


SUR LA FETE 

D E 

SAINTE CÉCILE, 

POUR 

ÊTRE MISE EN MUSIQUE(i). 

L 

D ESCENDEZ de l’Empirée , Filles du 
Ciel ; & joignez aux accords de vos voix l’har- 
monie de la Lyre. Que le Luth exprime des Tons 


(i) Cette Ode, compofée en 1 708, eft une des plus belles 
& des plus fublimes petites Pièces de notre Poète. Dans 
fa première rtrophe , l’Auteur exprime , avec un art infini , 
par des Vers fonores , & différemment mefurés , les tons 
des divers inftrumens. Dans la fécondé , il parle de leur 
pouvoir pour exciter dans l’ame diverfes partions en général. 
Dans la troifième , il n’eft queftion que des partions héroï- 
ques qu’excite la force de l’harmonie. Orphée y eft repré-. 
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tendres & mélancoliques; que la bruyante Trom- 
pette raifonne , & fafle retentir les échos ( i ) » 
tandis que l’Orgue , plus lente & majeftueufe 
dans Tes accords , nous frappe par fa dignité. 
Ecoutez ; c’eft tantôt une mélodie douce & lé- 
gère, qui glific fur l’oreille; tantôt elle éclate par 
degrés, & frémit jufques dans la nue. La Mufique 
audacicufe s’élance en triomphe vers le Ciel : fuf- 
pendue dans l’air , qu’elle divilè , elle s’y joue 
par fes cadences , s’éloigne , diminue , tombe &. 
expire. 


fenté conduifant les Argonautes à la conquête de la toifon 
d’or , au fon de fa lyre, qui les embrafe du beau feu de la 
gloire. La defcente d’Orphée aux Enfers , décrite dans les 
trois ftrophes fuivantes , exprime l’empire de la Mufique 
dur toute la Nature. La feptième & dernière ftrophe élève 
la Mufique facrée au-deffus de la Mufique profane. 

(i) Pope , en parlant de la manière de bien écrire , 
avoit donné pour règle , de faire enforte que le fon des mots 
fut l’écho du fens. Il eft évident que les grâces de l'harmo- 
nie ajoutent aux plus belles penfées • mais peut-être n’eut- 
on jamais compris tout l’effet que produit cette règle bien 
obfervée , fans cette belle Ode , où le Poète a tiré tout le 
parti imaginable de la cadence poétique , & du fon des 
mots en taveur du fens qu’ils expriment. Mais ces beautés 
de l’original tiennent au langage , & fe perdent néceffaite- 
mcnt dans la traduüion. 
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I I. 

Il n’appartient qu’à la Mufique de produire 
cette égalité d’efprit, fi rare parmi les Humains. 
Elle arrête , par une touchante mélodie , l’ame 
prête à s’abandonner aux mouvemens d’une joie 
tumultueufe , & la relève par des airs plus animés 
& plus vifs , lorfqu'elle eft accablée fous le poids 
des inquiétudes. 

Elle allume le feu le plus noble dans le fein des 
Guerriers , Sc verfe le baume fur les plaies des 
Amans malheureux. A fa voix la Mélancolie lève 
la tête; Morphée fort de fon lit; la Parefie s’é- 
veille & ouvre les bras ; l’Envie , attentive , laide 
tomber fes Serpens ; l’Efprit de parti devient tran- 
quile ; & la Faèlion oublie fes fureurs. 

I I I. 

Quelle fierté généreufe n’excite point dans 
tous les cœurs une Mufique guerrière, lorfque 
la caufe de la Patrie nous appelle dans les champs 
de Mars? 

Tels, les demi-Dieuxenvironnoient avec trans- 
port le Chantre de la Thrace<* élevé fur la poupe 
du premier vaifieau qui ofa braver les Mers , lorfc 
qu’il touchoit fa Lyre ; les Argonautes , einbraféi 
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du beau feu de la gloire , deviennent héros aux 
acccns de l’harmonie ; tous les Chefs agitent leurs 
boucliers, & veulent tirer leur fer étincelant; les 
Antres, les Mers & les Cieux repètent : Aux ar- 
mes , aux armes ! 

I V. 

Mais quand l’Amour, aufli fort que leTre'pas, 
conduifit Orphée dans le vafte Empire des Om- 
bres , qu’environne le brûlant Phlègèton ; quand 
il parut aux yeux des pâles Habitans du Royaume 
fombre , Dieux ! quelle fcène épouvantable ! Des 
feux échappés dans une horrible nuit, des cris de 
défefpoir, les éclats de la foudre, des gémifTe- 
mens affreux. Auflïtôt il touche fa Lyre d’or ; & 
les Ombres coupables refpirent ; les Fantômes 
s’approchent ; ton rocher , ô Sifiphe ! s’arrête ; 
Ixion fe repofe fur fa roue ; les Speéïrcs figurent 
des pas ; les Furies tombent immobiles fur leurs 
lits de fer ; & les Serpens , qui arment leurs têtes, 
femblent écouter. 


V. 

Au nom des Ondes qui coulent toujours , des 
Zéphirs qui exhalent leurs parfums fur les fleurs 

de 
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de l’Elyfée , de ces Mânes fortunes qui repofent 
fur l’émail des Lys , ou dans des berceaux d’A- 
marante ; au nom des Ombres des Héros, qui 
brillent dans ces fombres retraites , & des jeunes 
Amans , vièlimes de leur palïion , qui s’égarent 
ici dans des bofquets de Mirthe (1) : rendez, ren- 
dez Euridice à la vie; prenez encore l’Epoux; ou 
rendez-moi mon Amante. 

C’eft ainli qu’il chantoit ; & l’Enfer fe laifla 
fléchir; la fière Proferpine fe fentit émue, & lui 
accorda l’objet de fes vœux. C’ell ainli que fes 
accens triomphèrent de la Mort & de l’Empire 
ténébreux. Que la conquête étoit difficile & glo- 
rieufe ! Quoique le Deflin l’eut enchaînée entre 
les neuf enceintes du Styx , la Mufique & l’A- 
mour la lui arrachèrent. 

V I. 

Mais trop tôt, trop tôt, hélas! l’Amant tourne 


(1) C’eft le lejour que Virgile leur a afligné: 

Hic quos durus amor crudcli tabe peredit 
Secrcti celant callcs , & Myrtca circum 
Sylva tegit ; cura non tpfâ in morte relinquunt. 

Æk VI. 442 . 

Tome IF. A a 
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les yeux fur une Epoufe chérie : elle retombe, 
elle meurt encore une fois , elle meurt ! Comment 
pourras-tu toucher de pitié les cruelles Euméni- 
des ? Tu n’es point criminel pourtant , à moins 
que ce ne foit un crime d’aimer. 

Depuis ce moment , folitaire , inconnu , fans 
témoins, il remplit la terre de fe3 gémilïemens, 
& appelle l’Ombre de fa chère Euridice , qui efl 
à jamais perdue pour lui. Défefpéré , confondu , 
les Furies l’environnent ; il tremble , il s’égare 
parmi les neiges du Mont-Rhodopc ; il vole dans 
ce Défert avec l’impétuolîté des vents. Mais quoi ? 
j’entens l’Hæmus retentir des cris des Bacchantes ; 
hélas ! il expire fous les coups des Ménades. Sa 
voix mourante répète encore le nom d Euridice ; 
les Forêts , les Ondes , les Antres & les Rochers 
le portent aux échos. 

V I I. 

La Mufique peut charmer les chagrins les plus 
viole ns , & defarmer toute la rage des Deftins ; 
elle peut adoucir nos douleurs , & répandre des 
charmes jufques fur le défefpoir & la fureur; elle 
augmente les foiblcs délices dont nous jouiflons 
fur la Terre, Se nous donne un avant-gcût des 


Din*i ‘ /“Google 




i. i i ■ ■!■■ ■»— . i .n.nw.« i mm k 

DIVERSES. 371 

pures voluptés qui nous attendent au-delà du 
tombeam 

La divine Cécile en a fait l’expérience , & a 
confacré le noble fon des Orgues à la louange de 
fon Créateur. Lorfqu’elle accompagne nos hymnes 
facrées, les PuifTances céleftes font attentives; & 
l’ame s’élève fur les ailes de l’Harmonie jufques 
dans le fein de l’Eternel. 

Que les Poètes ne vantent plus leur Orphée ; 
Cécile eft plus puiffante que lui. Il a tiré une 
Ombre des Enfers ; elle éleve l’ame jufqu’au 
Ciel. 


y 
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DEUX CHŒURS 

POUR 

LA TRAGÉDIE 

DE BRUTUS (i). 

CHŒUR D’ATHÉNIENS. 

I. Strophe. 

R ETRAITES, où l’on chercha l’augufie Vé- 
rité ; Bofquets , où des fages Immortels enfci- 
gnèrent , où des vifions célefies enflammèrent 
Platon 8t infpirèrent Epicure ! Envain vos Lau- 
riers pacifiques relièrent longtemsfans être fouillés 
de fang humain. La Guerre , l’horrible Guerre , 
pénètre dans votre enceinte facrée ; & le fer étin- 
celle dans le fanftuaire des Mufes. 


(t) Ces deux chœurs furent compofés à la follicitation 
du Duc de Buckingham, qui avoit lui-même changé & cor- 
rigé la Tragédie de Brutus de Shakefpear. Plufieurs années 
après , le célèbre Bor.oncini les mit en mufique; & ils fu- 
rent exécutés cher le Duc. 
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I. Antistrophe. 

O divines Soeurs, fources des Arcs! vous qui 
charmez l’efprit, ou corrigez Je cœur, vous qui 
conduifez fur vos pas le beau cortège des Vertus, 
le vrai Moral & l’ingénieufe Allégorie ; ne'gligées , 
fans amis, dans quel nouveau Climat, fous quel 
Ciel étranger allez-vous fuir? Irez-vous favorifer 
les fombres rives de la Mer Atlantique , ou poli— 
cer le Gaulois féroce ? 

II. Strophe. 

Quand Athènes fuccombe par l’iniquité du 
deftin ; quand des Sauvages barbares la foulent 
aux pieds, peut-être qu’aux extrémités du monde 
le rivage de la Bretagne ceflera de fe teindre du 
fang des Etrangers. Voyez les Arts réprimer fes 
cruels Enfans , &. Athènes reparoître auprès du 
Pôle, jufqu’à ce qu’un nouveau Tyran lève en- 
core une main meurtrière , & que la rage des. 
guerres civiles les arrache à ce climat. 

II. Antistrohe. 

Dieux ! quelle juftice prélide dans cet Uni- 
vers? La Liberté & les Arts expirent enfemble i 
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l’Homme ftupide accorde tout ce que l’Ambition 
follicite ; l’Homme ignorant & groflier devient 
efclave. O fuites exécrables des haines civiles 
dans chaque liècle , dans chaque Etat ! Quand 
l’avidité du pouvoir tyrannique réufht , on voit 
toujours quelques Athènes périr, quelques Cicér 
rons facrifiés. 


CHŒUR DE JEUNES GENS 
DES DEUX SEXES. 
Demi-Chœur, 

A- M O U R impérieux ! dès que tu règnes dans le 
çœur d’un Homme difcret , favant & vertueux , 
c’eft en vain que la Sagcflc 8c l’Efprit murmu- 
rent ; les Arts memes ne font que nous amollir 
pour mieux fentir tes feux. Amour, doux vain- 
queur, entre ici ; mais fois fincère. Caffius avoue, 
en rougiflant , qu’il aime ; & Brutus le diiïimule 
tendrement. O Vertu ! pourquoi condamnes -tu 
des defirs que la Nature donne? Nature! pour- 
quoi brûles-tu les cœurs foibles & généreux (i)? 


(1) Imitation de cet endroit célèbre du Pajlor fido de Gua? 
fini ; Se il peccarc c fi dolce , &ç, 
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Chœur. 

Les Dieux approuvent les flammes les plus 
pures de l'amour; les Dieux & Brutus font for- 
cés d’aimer: Brutus foupire pour l’abfente Porcia; 
& Cailius, plus fevère encore, perd fa fierté, 
quand il voit les yeux de J unie. Qu’eft-ce que 
l’amour libertin? Un goût volage, qui s’épuife 
dans l’irruption foudiine du tempérament; une 
vapeur qui s’entretient d’un defir brutal ; un feu 
follet qui fe détruit lui-mème. Mais les flainme3 
bienfaifantes de l’Hymen , aufli challes que la 
lumière ficrée de l’infenfible Cynthie , & aufli 
fécondes que le Soleil , unifient les cœurs & les: 
embrafent pour jamais. 

Demi-Choeur. 

O faurces de tout lien focial , defirs communs 
& tranfpurts réciproques ! que de félicité , quelle 
variété de doux fentimens pour un Homme qui 
eft Fils, Père, Frère, F.poux, Ami, quand il 
conlidère l’Auteur de fes jours, qui, quoique 
glacé par l’àge, s’occupe de mille idées agréables, 
quand il rencontre les yeux paflionnés de fon ' 
Epoufe , ou qu’il contemple fa riante pollérité 1 
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Quelles tendres émotions n’éprouve - 1 - il pas? 
Quels raviflemens! Le cœur s’attendrit , palpite, 
brûle ; il efpère , il aime. 

Chœur. 

Loin d’ici coupables voluptés , dégoûts , foup- 
çons, faufies larmes, impofiures , déguifemens , 
dangers, doutes , délais, furprifes , feux cruels, 
qui brûlent fans ofêr éclater. Le tréfor inépuifa- 
ble d’un amour pur, une fidélité confiante, la 
douce efpcrance , d’heureux loifirs , des jours 
ferains & des nuits délicieufes ; augufte Hymen! 
voilà tes bienfaits (i). 


(t)Popcavoit deflcin de compofer beaucoup d’autres 
Chœurs dans le goût de ceux-ci. Le caraélère des Entrepre- 
neurs 5t Dire&eurs des Speélacles l'en détourna, comme 
il nous 1 apprend lui-même. Ces deux échantillons font defi- 
rer qu’il en eût fait davantage. 


c & 
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LA SOLITUDE, 

ODE (i). 

H £ U R E U X celui qui , content de refpircr 
fon air natal , borne Tes foins & fon ambition 
à cultiver le léger héritage qu’il a reçu de fes 
Ayeux. 

Ses troupeaux le pourvoient de lait , fes champs 
de pain , & les dépouilles de fes moutons de vê- 
temens. En Été , fes arbres lui donnent de l’om- 
bre , & du feu en Hy ver. 

Exempt d’inquiétude , il poflede une ame tran- 
quille dans un corps fain , & voit s’écouler dou- 
cement fes heures , fes jours , & fes années. 

Une nuit paifible fuccède à un beau jour. L’é- 
tude & un doux loifir partagent fa vie. Tous fes 
plaifirs font vertueux. L’innocence , qui a tant de 


(i) Cette Pièce eft une des premières produèUons de 
l’Auteur; il n’avoit guère que douze ans lorfqu’il la com- 
pofa. 
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charmes pour ceux qui favent être avec eux-mê- 
mes, met le comble à Ton bonheur. 

Que je vive ainfi , ignoré , inconnu ! Que je 
meure ainfi fans être regretté ! & qu’après m’ê- 
tre dérobé au monde > aucun monument ne dife 
où je repofe ! 


* 


r 
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ÉLÉGIE 

A LA MÉMOIRE 

D’UNE DAME INFORTUNÉE (i). 

U EL fantôme s’approche aux rayons de 
l’Aftre de Ja nuit , invite mes pas , & me montre 
cet endroit de la Forêt? C’eft elle. Mais pour- 
quoi ce fein percé & baigné de fang? que veut 
dire ce fer étincelant ? O vous , toujours belle , 
toujours fenfible ! répondez-moi : eft-ce un crime 
aux yeux de la Divinité de trop aimer; d’avoir 
un cœur trop tendre ou trop noble ; d’agir en 
Amant ou en Romain? N’y a-t-il pas quelque 
récompenfe éclatante dans le Ciel, pour ceux qui 
penfent avec grandeur, ou qui meurent avec 
courage ? 

O Puiflances fuprêmes ! s'il n’eft pas ainfi , 


(1) Il paroît que cette Dame, dont Pope pleure ici la 
mort , eft la même que celle à qui le Duc de Buckingham 
adrefla des Vers fur le de (Te in qu’elle avoit formé de fe reti- 
rer dans un Monadère, 
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pourquoi ordonnâtes-vous à fon ame de s’élever 
au-deflus des penfe'es & des defirs du Vulgaire? 
L’ambition , cette paffion glorieufe des Anges & 
des Dieux , fortit d’abord de votre féjour for- 
tuné; elle vint enfuite infpirer ici-bas l’homme, 
qui efl leur image , & embrafer d’un feu divin les 
Lois & les Héros. La plupart des Ames, il cil 
vrai , captives imbécilles dans les liens du corps , 
ne s’en dégagent qu’une fois ; ce font des flam- 
beaux ténébreux , qui brûlent un grand nombre 
d’années , toujours aufli inutiles & aufli inconnus 
que des lampes fépulchrales. Comme les Rois 
«TOrient, elles reftent dans l’indolence ; & confi- 
nées dans leurs Palais , elles s’occupent à dormir. 

Pour celle-ci , avant que la Nature eût pro- 
noncé fon arrêt de mort , un funefle deftin l’en- 
leva de bonne heure à la terre. Telle que les 
cflencesles plus pures, féparées de leurs parties 
groflicres & terreftres, s’exhalent dans les airs, 
telle elle vola dans le heu de fon origine , fans 
laifler aucune vertu pour fe renouvellcr. Mais 
toi , infidèle Gardien d’un dépôt trop précieux ; 
toi , qui as pu abandonner lâchement le fang de 
ton Frère ! Vois la refpiration s’éteindre fur ces 
lèvres vermeilles ; ces joues qui fe Pétrifient au 
fouflle de la Mort. Ce cœur , qui échauffoit le 
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monde , efl à préfent froid & infenfible ; ces 
yeux , qui infpiroient l’amour , font fans mou- 
vement. 

Si la Juftice éternelle gouverne l'Univers, c’eli 
ainli que vos Femmes , c'eft ainli que vos Enfans 
feront précipités ; une vengeance imprévue me- 
nace toute votre race ; on ne verra que des cer- 
cueils autour de vos portes; & tandis que vos 
pompes funèbres obfcurciront toute la rue, les 
Spectateurs diront, en les montrant : Voyez ces 
Hommes, auxquels les Furies donnèrent des 
cœurs de bronze & des âmes impitoyables. Ainli 
difparoît l'Orgueilleux , fans obtenir un foupir ; 
il elf l’admiration des Foux' &. le fpeClacle d’un 
jour. Ainli périflent tous ces Barbares, que le 
malheur & la profpérité des autres trouvent éga- 
lement infenfibles. 

Ombre infortunée ! on a refufé des larmes à 
ton affreux deftin , &. les honneurs funèbres à ta 
mémoire; comment expier tant d’injullices? La 
douleur d’un Ami , les foupirs de ta Famille n’ont 
pas confolé tes triftes Mânes , ni confacré ton 
cercueil. Des mains étrangères ont fermé tes yeux 
mourans ; des mains étrangères ont enfeveli ton 
corps; des mains étrangères ont orné ton humble 
tombeau ; ce font les Etrangers qui t’ont rendu, 
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les derniers devoirs & qui t’ont pleurée. Mais t 
quoiqu’on ne voie perfonnc paroître en habit de 
deuil , fentir d’abord l’affliftion d’un inftant, pour 
en porter le mafque une année entière , & l’aller 
parodier dans les Bals & les Speèlacles; quoique 
les Amours en pleurs ne gémiflcnt pas fur tes 
cendres ; quoique la main des Arts n’ait pas tracé 
fur le marbre. ton image adorée; quoiqu’une fé- 
pulture religieufe ne renferme pas tes relies pré- 
cieux , & qu’on n’y ait pas glapi des Cantiques 
lugubres , cependant les fleurs viendront éclore 
fur ton tombeau ; & le tendre gazon couvrira 
légèrement ton cœur ; la naifiante Aurore y ré- 
pandra fes larmes ; & les premières rofes du Prin- 
tems s’y épanouiront , tandis que les Anges om- 
brageront de leurs ailes cette terre confacrée par 
ta préfence. 

Ainfi repofe en paix , fans tombe , fans infcrip- 
tion, celle qui eut de la beauté, des biens, des 
titres 8c un nom. Quelque aimée , quelque ho- 
norée que tu fufles jadis , ton illuftre origine , 
• tes alliances ne te touchent plus. Il ne relie de 
toi qu’un peu de cendres ; voilà ce que tu es, & 
ce que tout Orgueilleux fera ! 

Les Poètes dilparoîtront comme ceux qu’ils ont 
chantés ; l’oreille du Héros célébré deviendra 
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fourde ; & la voix du Panégyrifte doit s’éteindre. 
Celui même dont le cœur accablé , t’envoie ces 
trilles accens , aura bientôt befoin des larmes 
généreufes qu’il donne à ta mémoire. Alors ton 
image s’effacera dans fes yeux expirans; fon der- 
nier foupir t’arrachera de fon cœur, terminera 
une vie ftérile, enterrera fa Mufe dans l’oubli j 
& tu ne feras plus aimée ! 
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PROLOGUE 

POUR LA TRAGÉDIE 

DE CATON, 

DE M. ADDISSON. 

R ÉVEILLER Pâme par les grands coups de 
l’Art; exciter le génie & corriger le cœur; inf 
pirer aux hommes une noble audace fondée fur 
la vertu , de forte qu’ils apprennent à vivre éga- 
lement dans la bonne & la mauvaife fortune , & 
qu’ils fuient toujours ce qu’ils parodient : tels 
font les motifs qui engagèrent la Mufe de la Tra- 
gédie à monter fur le Théâtre ; elle nous a tiré 
des larmes dans tous les fiècles ; les Tyrans renon- 
cèrent à leur férocité ; & les ennemis de la Vertu 
s’étonnèrent de pleurer. L’Auteur dédaigne d'ex- 
citer l’ambition d’un Héros , ou d’allumer le feu 
de l’amour dans le cœur d’une Vierge , par des 
relTorts vulgaires. En compatiflant aux foiblefles 
de l’amour, nous ne faifons que montrer les no- 
tre» ; &. la cruelle ambition ell digne de tous fes 

malheurs. 
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malheurs. C’eft une plus belle caufe qui nous 
arrache ici des larmes ; ce font celles qu’un Ci- 
toyen verfe fur fa Patrie expirante. Addifl'on porte 
dans notre fein le zele des piemières vertus; & 
par fon Arc les Anglois pleurent en Romains. Il 
fait voir une vertu reconnue dans lame d’un /im- 
pie Mortel ; l’on voit réalifer la chimère de Platon 
dans la perfonne du divin Caton. Il n’olfre à nos 
yeux que ce que le Ciel même coniidère avec 
complaifance ; c ell un homme intrépide qui lutte 
contre le deftin , & qui tombe glorieufement avec 
fa Patrie. Lor/que j entens Caton qui donne des 
loix à fon petit Sénat, mon cœur palpite & s’in- 
tére/Te au fort de fon Pays. Peut-on le voir agir, 
fans lui envier toutes fes démarches? Peut-on le 
voir foupirer , fans être tenté de partager fes pé- 
rils? Lorfque l’orgueilleux Céfar, monté fur fon 
char de triomphe, traînoit à fa fuite les dépouilles 
des Nations & les trophées de la guerre , baffe- 
ment vain & grand fans honneur, il montra à 
Rome l’image de Caton pompeufement enchaï- 
née : lorfque cette fainte effigie pafl'oit vers le 
Capitole, le Soleil s’obfcurcit pour ne pas voir 
cette pompe profane ; la cérémonie de ce coupa- 
ble triomphe céda; & tous les yeux fe couvrirent 
de pleurs. Le Vainqueur de l’Univers marchoit , 
Tome IF. JJ b 
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fans qu’on daignât l’appercevcir. Rome , confler- 
Pte , adoroit en filence fon dernier Citoyen ; & 
k grand Céfar reçut moins d’honneurs que le 
vertueux Caton. 

Anglois , écoutez (i); que tant de mérite 
obtienne vos fuffrages ; & faites voir que la vertu 
vous touche. L’immortel Caton mcprifaRome, 
lorfqu’elle voulut s’inftruire dans les Arts de la 
Crece qu’elle avoit vaincue. Depuis trop long- 
teins notre fcène ne fe foutient que précairement 
par des Traductions Françoifes & des Ariettes 
Italiennes. Ofez penfer vous-méme , fixez le 
Théâtre; que votre feu naturel vous enflamme. 
Les feuls Drames , qui devroient toucher un 
Speftateur Anglois , font ceux que Caton même 
n’eut pas dédaigne d entendre ( 2 ). 


(1) Au Heu d.- ces mots Friions , attend; Anglois, écoute ç: 
Pce avoit mis d’abord Priions , arife ; Anglois , 

vous ; fans-doute autant par efprit de liberté , que pour la 
beauté du Vers. Mais Addiffon craignit que cette expreflion 
hardie ne fût prife pour un cri de révolte ; il la changea en 
faeii liant la Poéfie à la Politique. 

(2) L’Auteur fait ici allufion à ce trait fameux de la vie de 
Caton , qui , après avoir paru au théâtre , le retira fur le 

champ. 
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PROLOGUE 
DE LA TRAGÉDIE 
INTITULÉE 

CATON. 

Jj E Mortel abîmé dans un gouffre d’erreurs , 

Du beau nom de vertus honoroit fes fureurs , 

Quand du Ciel defcendue , une Mufe héroïque , 

Sur la Scène chauffa le Cothurne Tragique ; 

Le Défordre, à fa voix auflï-tôt difparut; 

De lui-même ignoré le cœur fe reconnut ; 

L’Homme fe développe; il fe fent, il raifonne ; 

Le fier Tyran en pleurs de fes larmes s’étonne. 

Il paye à la bonté l’hommage qu’il lui doit; 

Se plaçant fur la Scène, il devient ce qu’il voit; 

Et fa noble douleur , qui le charme & l’éclaire , 

Lui marque du devoir la route falutaire. 

Cette Mufe aujourd’hui. Peuple Anglois trop heureux. 
Fera naître en ton coeur ce trouble généreux ; 

Ne crois pas qu’à tes yeux fon indulgence étale 
Une molle tendreffe , une valeur brutale : 

Bb a 
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L'Ambitieux altier par ion crime eft puni ; 

De Ton cœur l’Homme même eft par l’amour banni. 
Elle veut, en peignant clés vertus plus qu’humaines. 
Ouvrir les yeux Anglois à des larmes Romaines ; 

Et ne daigne exciter que d’utiles douleurS , 

Qui débrouillent l’efprit , & réforment les mœurs: 
Elle exige de nous de ces larmes touchantes , 

Que répand la Vertu pour des Loix expirantes , 

En offrant à mes yeux, dans un même portrait, 

Ce qu’a p- nfé Platon, ce que Caton a fait. 

Pour le Ciel, qui voit tout, matière peu commune , 
Un Héros , qui lui foui lutte avec la fortune , 

Et qui , par fon grand cœur à l'État enchaîné , 

Ne tombe qu'avec lui , par fa chute entraîné. 
Dieux ! qui peut voir Caton , refferré dans Utique , 
Des débris du Sénat former la République , 

Qu’il n’échauffe fon cœur de la même vertu 
Qui foutint ce Héros par le fort abattu ? 

Dans chacun de ces faits une ame grande & belle 
T rouve un motif à fuivre un fi parfait modèle. 
Peut-on le voir nager dans fon fang précieux. 

Sans briguer un trépas fi grand , fi glorieux ? 

Quand du cruel deftin Céfar indigne idole 
Mit l’Univers conquis au pied du Capitole, 

Son triomphe éclatant, de Rois captifs fuivi , 


©ig üized by Cv 



D I V ERSES. 


38^ 


Charma l'œil curieux du Citoyen ravi ; 

Mais , voyant de Caton la vénérable image 
Orner honteufement ce pompeux étalage , 

Rome entière eut horreur d’un triomphe inhumain. 
Et pleura dans Caton le dernier vrai Romain. 

Tout fut morne , abattu ; l’on eût dit qu'un miracle 
.Sous un nuage épais couvrit tout le fpeélade ; 

Du fuperbe Vainqueur on ne vit plus le char ; 

Et Caton détourna tous les yeux de Ccfar. 

Des fenfibles Romains , Anglois , fuivez les traces ; 
Refpe&ez la vertu qu’accablent les difgraces ; 
Apprenez-le à la fin : la tendre Humanité 
Du fublime mérite eft l’appui refpeclé. 

D é voués au bon-fens , éloignons du Théâtre 
Un Héroifme affreux que le Peuple idolâtre. 

Si , d’un œil méprifant , un autre Caton vit 
Rome apprendre les Arts du Grec qu’elle affervit. 
Par de nobles efforts affranchirons la Scène 
De l’empire honteux d’une étrangère veine : 
•Craignons ou dédaignons d’emprunter nos fuccès , 
Des airs de l’Italie , ou des Vers des François; 

De notre propre fond tirons des Tragédies , 

Qui , même de Caton pourroient être applaudies. 
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ÉPILOGUE 

DESTINÉ POUR 
MADEMOISELLE OLDFIELD » 
DANS 

LA JEANNE SHORE 

DE M. ROWE. 

C^uEL prodige , que notre Femme galante trouve 
grâce auprès de fon fexe ! Vous pouviez. Mes- 
dames , détourner la tête en minaudant , lorgner 
à travers l’éventail , garder un profond Sérieux , & 
vous écrier: la Pièce eftpaffable; — mais cette 
étrange créature, — cette Jeanne Shore; — non, 
il n’eft pas polïible — . Je dételle tellement une 
Femme fans mœurs — . Comme un Sot en frot- 
tant fon front flérile , remercie fon étoile de ne 
l’avoir pas fait bête ; ainfi vous entendrez une 
Femme galante dire à fa fœur: oMa chère, à 
» quoi vous expofez-vous ; dans quels étranges 
» excès allez-vous donner» ? Mais raillerie à part. 
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les Femmes pardonnent toujours au fond du cœur; 
& fi la maudite coutume ne nous gâtoit , nous 
ferions les meilleurs cliofes du mofide. Il y a des 
gens , j’en conviens , qui parlent d'une manière 
differente; ils content que les Femmes vertueufes 
portent envie à celles qu’elles tympanifent, &. 
que tout le bruit qu’elles font , décele le feu qui 
les dévoré fecrettement ; elles pêchent dans quel- 
que réduit caché de Famé ; elles entaffent conti- 
nuellement , avec la délicateffe la plus fcanda- 
leufe,des vices fur des vertus. Cette fainte Dame, 
qui damne les foibleffes de la chair, défoie fes Do- 
meftiques , ou fe gorge de bonne chère avec fon 
Chapelain. Voulez-vous avoir de bonnes nuits & 
d’excellens dîners? tenez table avec les Saintes , 
& couchez avec les Péchereffes. 

Au refie , fi notre Auteur a mis fur la fcène 
une Femme , dont les mœurs déréglées ont quel- 
que chofe de choquant , il en offre un ample dé- 
dommagement dans la bonté du mari qu’il lui 
donne. Il le repréfente doux, débonnaire & tendre; 
& certainement il peut bien y avoir des Hommes 
d’un a u (fi bon naturel. Les anciens pardo.nnoient 
exemplairement l’infidélité ; oC le févère Caton 
même n’étoit pas un Epoux intraitable. Plutarque, 
qui a écrit fit vie , nous raconte qu’il aimoit tendre- 
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ment fa Femme ; &. cependant fi un Ami en avoit 
befoin , il la recommandoit pour fa fécondité fin- 
gulière. Il en eft peu qui feroient ici fcrupule de 
prêter une Femme ; mais dites-moi, de grâce , qui 
de vous tous la reprendrait ? Quelque reproche 
que notre théâtre puifife faire au Chef des Stoï- 
ciens, ce Mari d’une patience vraiment Stoïque, 
étoit pourtant digne de gloire. Cet homme avoit 
du courage ; il étoit Philofophe ; & il aimoit fon 
pays — . Cela eft vrai ; mais que vous importe ? 
Ces exemples extraordinaires ne furent jamais 
faits pour vous , au- lieu qu’en qualité de C** 
çomplaifant , il peut inftruire la Ville. Il y a ici 
plusieurs honnêtes Gens qui copieront Caton , 
quoiqu’ils n’ayent jamais vu une épée nue , ou 
jette les yeux für Platon. Après tout , fi vous re- 
gardez comme une infulte, que laMaitrefie d’F.r 
douard s’étale ainfien votre préfence, qu’on vous 
donne un fpeélacle de chair & de fang , qui , dans 
tout le refte, efh fi impudemment bon. Ma foi ! 
que toutes les honnêtes Femmes accourent ici ^ 
& qu’çlles éçrafçnt la Courtifanne. 
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IMITATION 

D’U NE É P I T R E 

DE M. POPE 

A une jeune Perfonne , fur fan départ pour la 
Campagne. 

Par l'ordre d’une Mère , à la fleur de vos ans , 

Corine , il faut quitter la Ville pour les Champs , 

Dans le tems où vos yeux commencent à comprendre 
Comment par les regards les cœurs fe font entendre; 
Quand vous en ignorez le trouble & le danger , 

D’un attrait fi charmant il faut vous dégager , 

Et quitter fans retour l’Amant qui vous adore , 

Après un douxbaifer qu’il vous dérobe encçre. 
Abandonner le Cours , le Bal ,Sc les Concerts , 

Pour un Château gothique , & des Jardins déferts J 
Diner jufte à midi ! fe coucher à dix heures ! 

N’avoir pour pafTe-tems, dans ces fombres demeures. 

Que des Noeuds , du Café , des Romans , un Miroir j 
S’v parer fans projet , defirer fans efpoir , 
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Quel état à quinze ans ! Quoi ! n’avoir pour reffource 
Qu’un Campagnard voifin prêt à finir fa courfe. 

Ou fon Fils fier & fot , dont le trifte entretien 
Eft de vanter fon nom , fon fufil & fon Chien ; 

Qui mêle à tout propos de grands éclats de rire , 

Vous baife brufquement , promet de n’en rien dire ; 

A table fait l’amour en pouffant vos genou* , 

Et qui , hors fon cheval , n’aime rien tant que vous 1 

Les fonges quelquefois , charmant votre retraite , 

'V eus peindront les objets que votre coeur regrette ; 
Et votre fouvenir vous rendra dans ces lieux 
Le fpeélade brillant qui plaifoit à vos yeux : 

Des Comtes, des Barons, des Ducs imaginaires 
Pafferont devant vous dans vos Bois folitaires; 

Vous croirez leurs regards fixés fur vos attraits ; 

Mais au réveil le jour confondant ces portraits , 

Vous les verrez bientôt s’éteindre & difparoitre ; 

Au fond de votre coeur vous fentirez renaître 
L’ennui , le defefpoir , la foule des defirs : 

Ainfi fe détruiront vos honneurs , vos plaifirs. 

Tel eft de votre Amant le deftin déplorable : 
L’autre jour, pour charmer la douleur qui m’accable , 
Mon efprit égaré s’envola près de vous; 

Pour jouir plus longtems d’un entretien fi doux, 
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Je cherchai dans le Rois un féjour plus tranquille. 
Quel malheur ! aufli-tôt un fâcheux de la Ville 
Frappa fur mon épaule , & rappella mes fens ; 
Corine ! fans pitié pour mes tendres accens , 
Votre Ombre difparut; tranfporté de colère. 

Je maudis l’Importun qui m’ôta ma chimère; 

Et reftai , comme vous , plongé dans le chagrin 
D’avoir fubitement vu changer mon deftin. 


j • 
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LA PRIÈRE 

UNIVERSELLE (i). 

DEO O P T IM O MAX IM O. 

P ÈR E de l’Univers, toi que le Saint, le Sau- 
vage, & le Sage ont adoré dans tous les fiècles, 
& dans tous les climats, Jéhova, Jupiter, Sei- 
gneur. 

Suprême & première caufe , tu caches ta di- 
vine efience à mes yeux , & ne me fais connoitre 
que mon ignorance & ta bonté. 

Cependant au milieu des ténèbres , tu m’as 
fait difcerner le bien du mal; & par un accord 
impénétrable , tu enchaînes la nature , en me lail- 
fant la liberté. 

Apprends-moi à fuir plus que l’Enfer ce que la 


(i) Pope , foupçonné in’iuftement d’avoir voulu favorifer 
le Fanatifme & le Naturalifme, dans fon Effui fur l'Homme , 
fit cette Prière pour fe juHitier. 
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confcience m’interdit ; 8c â préférer au Ciel même 
ce qu’elle m’ordonne. 

Que je ne rejette pas les dons de ta bonté. Re- 
cevoir, c’elt payer tes bienfaits ; jouir, c’eft t’o- 
béir. 

Ne permets pas néanmoins que, par un témé- 
raire orgueil , je borne tes foins paternels dans le 
cercle étroit de cette terre , ou que je te regarde 
comme le Dieu de l’homme feul, lorfque je fuis 
environné de tant de mondes. 

Que cette main foible 8c. indifcrette n’ait pas 
l’audace de lancer ton tonnerre, 8c de dévouer 
à un anathème éternel ceux que je crois tes enne- 
mis. 

Si je marche dans les fcntiers de la vérité, affer- 
mis mes pas ; 8c fi je m’égare , inftruis mon cœur 
à te trouver. 

Préferve-moi du fol orgueil & du murmure 
impie ; que je fois aufii content de ce que ta Sa- 
geffe refufe , que de ce qu’accorde ta Bonté. 

Apprends-moi à fentir les maux d’autrui , 8c à 
cacher les fautes dont je fuis témoin. Donne à 
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mes foiblefles la même compafiïon que je donne 
à celles des autres. 

Quelque petit que je fois à tes regards , c’eft 
pourtant ton (buffle qui m’anime. Oh ! daigne 
me guider. Toit que je vive, ou que je meure 
aujourd’hui. 

Que je mange mon pain en paix durant ce jour. 
Tu fais fi de tout ce qu’il y a fous le Soleil , quel- 
qu’autre chofe me convient, ou non; & que ta 
volonté foit faite. 

Père de l’Univers ! à qui l’efpace entier fert de 
Temple, &. dont la Terre , la Mer , & les Cieux 
font l’Autel; que tous les Etres célèbrent ta gloire ! 
Reçois les hommages & l’encens de tout ce qui 
rcfpire. 
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LA PRIEREi 

UNIVERSELLE, 

Traduite par M. le F**** de] P**** 

DEO OP TI MO MA XI MO. 

I. 

O Toi que la raifon , que l’inftinét même adore. 
Souverain Maître & Créateur 
De tout l’Univers qui t’implore , 

Jéhova , Jupiter, Seigneur! 

IL 

■Source , Caufe première , Être incompréhenfible , 

Que je fuis borné devant toi ! 

Ta bonté feule m’eft vifible-; 

Le refte eft un cahos pour moi. 

III. 

Mais le bien & le mal , dans cette nuit obfcure , 

Dépendent de ma volonté ; 

Et tu gouvernes la Nature , 

Sans enchaîner ma liberté. 
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IV. 

N’écoutons feulement que notre confcience j 
Elle nous rend le bien plus cher 
Que le Ciel , qui le récompenfe ; 

Le mal plus affreux que l’Enfer (1). 

V. 

Empêche que mon cœur de tes dons efficace* , 
Ne rejette les heureux fruits ; 

Recevoir , c’eft payer tes grâces : 

Je t’obéis quand je jouis. 

'• VL 

Xlais ceffons de penfer qu’imperceptible atome , 
Notre terre borne ta loi ; 

N’es-tu pas fouverain de l’Homme ? 

Tant d’autres Mondes font à toi. 


(l) Note du Traducteur. C’eft le fens prefque littéral dcl’Anglois. 
Mais n'cft-cc point exiger trop de perfection dans les fentimem de 
l’Homme? Le Traducteur avoit cru d’abord pouvoir mobilier ainli 
cette penfee J 

Ma confcience ejl litre ; & ce Juge fivirt 
Ne réglé pas mes J'enwnens 
Par le defirjeul du ja'aire , 

Ni par U crainte des loi innens. 

VIL 


Drqiti: otrbv'GÎK > ;k 


Faut-il qu’un vil Mortel ofe venger Dieu même , 
Que tes foudres lui foient remis. 

Et qu'il prononce l’anathême 
Sur ceux qu il croit tes ennemis? 

VI IL 

s; je marche avec toi , fais-moi la grâce entière 
De te fuivre jufqu’à la fin ; 

Si je m’égare , ta lumière 
Doit me conduire au bon chemin. 

IX. 

Quelques biens qu’à mon coeur ta SagefTe dénie , 
Ou que m’accorde ta bonté ; 

Sauve-moi du murmure impie 
Et de la folle vanité. 

X. 

Fais que de mon Prochain je plaigne les fouffrances. 
Toujours lent à le condamner ; 

Et pardonne-moi mes offenfes 
Pour mieux m apprendre à pardonner. 

Tome IF. q c 
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XI. 

Tout retrace aux Mortels le néant de leur être; 

Mais ils font l'Œuvre de tes mains s 
Sois leur guide autant que leur Maître , 
Jufqu'au terme de leurs deftms. 

XII. 

Que le pain , que la paix foient ici mon partage ; 
J’attens que ton augufte choix 
Des autres biens fixe l’ufage ; 

Tes volontés feront mes loix. 

XIII. 

TonTemple eft en tous lieux; tu remplis la Nature; 
Tout l’Univers eft ton Autel ; 

Rien ne vit , n'exifte , ne dure. 

Qui ne t’offre un culte étemel. 
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LE CHRÉTIEN 

MOURANT 

A SON AME (1), 

ODE . 

t 

I. 

Divine étincelle d’une flamme célefte, quitte 
cette enveloppe mortelle. Jouet de la crainte , de 
l’efpérance, & de la douleur, il eft tems que tu 
triomphes de la Nature à ton tour, & que tu t’é- 
lèves vers les régions de la Vie* 

I I. 

Ecoute ce que difent ces Anges ; viens , chère 
Sœur, viens. Je ne me connois plus! Mes fens 
fe troublent; ma vue s’éteint; mes efprits s’é-> 


(1) Cette Ode, qui eft une imitation du langage qu’A- 
drien tint à fon ame , un peu avant que de mourir , eft auflï 
fupérieure en fublimité à l'original , que la Religion Chré- 
tienne l’eft au Paganifme, 

Ce a 
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chapent ; je celle de refpirer. Quoi ! mon Ame î 
eft-ce-là mourir? 


I I I. 

La Terre fuit, elle difparoît; le Ciel s’ouvre à 
mes yeux ; mes oreilles font frappées du chant 
des Séraphins ; prêtez-moi , prêtez-moi vos ailes. 
Je m’élance d’un vol rapide. O tombeau ! où eft 
ta viftoire ? O mort ! où eft ton aiguillon ? 
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AVERTISSEMENT 

DU TRADUCTEUR. 

J E parcourais en dernier lieu lesQEuvres de Tope; & 
je trouvai, à la fin d‘un de fes volumes, des Penfées. 
fur divers fujets. Comme ellq font en petit nombre , 
perfonne ne s'efl avifé de les traduire ; mais elles 
m'ont paru d'un caractère fi vrai , fi original , fi 
propre à peindre le génie Anglois , & particulière - 
ment celui de Pope , que je me fuis amufé à les 
rendre en François ; je n'ai retranché que celles, 
qui m'ont paru trop communes. 
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DE POPE 

Un Sot e/l plus affairé que l’Abeille la plus 
diligente. De tels inffrumens font pourtant nécef> 
Paires aux Politiques. Il en efl peut-être des Etats 
comme des Horloges , qui demandent plulieurs 
poids de plomb pour aider & pour rendre régulier 
le mouvement des parties les plus déliées & les 
plus nécefiaires. 

La modeffie ne peut jamais produire que de 
bons effets , & par rapport à nous-mêmes , & 
vis-à-vis du Public. Un Homme, qui prétend à 
peu, vit tranquile; un Glorieux, au contraire, 
eff continuellement dans la gêne pour paraître ce 
qu’il n’eff pas. Si nous avons du génie & des ta- 
lent notre modeliie ell ce qui le prouve le mieux 
aux autres ; (i nous fommes dépourvus de lumiè- 
res & d’efprit , notre mode.he eft encore le 
meilleur moyen de cacher ce qui nous manque 
de ce coté-là. Car, de même que la pudeur peut 
quelquefois faire prendre une F ille publique pour 
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une honnête Femme , ainfï la modeftie peut faite 
prendre un Sot pour un Homme d'efprit. 

Excufer dans nous-mêmes lesfottifes que nous 
ne pouvons fouffrir dans autrui, c’eft aimer mieux 
être fot foi-même , que de voir les autres tels. 

Un Homme ne devroit jamais rougir d’avouer 
qu’il a tort ; car , en faifant cet aveu , c’eft comme 
s’il difoit qu’il eft plus fage aujourd’hui qu’il ne 
l’étoit hier. 

Le meilleur moyen de prouver les lumières & 
la netteté de ion efprit, c’eft de convenir de fes 
défauts ; de même qu’un ruifieau qui découvre la 
bourbe qu’il a au fond , nous montre mieux 
la tranfparence &. la pureté de fes eaux. 

Nos pallions font comme des accès de fièvre 
ardente. Quoiqu’elles nous rendent plus fort» 
dans le moment même de l’accès, cependant elles 
nous rendent plus foibles après. 

Ce que Cicéron dit de la guerre, peut s’appli- 
quer à la difpute. La guerre devroit être toujours, 
tellement ménagée , qu’on fe fouvînt qu’elle n’a 
pour but que la paix. Mais, généralement par- 
lant , les vrais Difputeurs font comme les vrais 
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ChalTeurs , dont tout le plailir ell dans la pour- 
fuite. 

Ceux qui font continuellement occupes à ob- 
ferver les allions des autres , relïemblent à ceux 
qui fonc toujours hors de leur maifon , & qui vont 
dans celles d’autrui , où ils arrangent tout , tandis 
que la leur tombe en ruine. 

Les Vieillards , qui vantent continuellement le 
pade, voudroient prcfque nous perfuader qu’il 
n’y avoit point de Sots de leur tems ; mais mal- 
heureufement ils font relies pour prouver le con- 
traire. 

Il faut de nécelïité ou fe moquer du Monde , 
ou fe fâcher contre lui. Si nous nous en moquons , 
on dit que nous femmes orgueilleux ; 11 nous nous 
fâchons , on nous accufe de mifantropie. 

Le Monde le feandalife fi l’on rit de quelque 
événement qu’il regarde comme très-férieux. Sup- 
pofons que j’aie demain la tète tranchée , 8c que 
tout le Monde en parle , ne puis-je pas en rire , 
8c penfer que voilà bien du bruit pour une tête? 

Le plus grand avantage qu’il y ait à palier pour 
un Bel-Efprit, ell que ce titre nous donne une 
pleine liberté de faire impunément des fottifes. 



Toutes les fols que je trouve beaucoup de re* 
connoiilance dans un Homme dénué des biens de 
la fortune , je tiens pour certain que , s’il etoit 
riche , il feroit auili gcncreux qu’il etî reconnoilr 
faut. 

Les fleurs de Rhe'torique , dans les Sermons & 
dans les Difcours graves , font comme les fleurs 
bleues & rouges dans un champ de bled. Elles 
font agréables à ceux qui n’y viennent que pour 
s’ainufer , mais nuilibles à celui qui veut tirer du 
profit de fa moifTon. 

Celui qui dit un menfonge ne fent pas le travail 
qu’il entreprend; car il faut qu’il en invente mille 
autres pour foutenir le premier. 

Donner des confells n’efl fouvent que s’attri- 
buer le privilège de dire foi-même des fottifes » 
fous prétexte d’empêcher les autres d’en faire. 

Un Homme qui fe mêle toujours des affaires 
des autres, refletnble à celui qui obferve trop 
curieufement le travail des Abeilles ; il en ell fou- 
vent piqué pour fa curioiité. 

Un Homme extrêmement occupé peut parle» 
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de la Philofophie ; celui qui n’a point d’affaires 
peut la pratiquer. 

Il y a plufieurs Solitaires qui ont quitté le 
Monde , feulement comme Eve quitta Adam , 
pour aller converfer en particulier avec le Diable. 

Toute la différence qu’il y a entre ce qu’on 
appelle bonne Compagnie & Compagnie ordi-> 
naire , eft que les mêmes chofes fe dilent dans 
une petite Chambre , ou dans un grand Salon , 
à une petite table ou à une grande, devant deux 
chandelles ou devant vingt bougies. 

Deux Femmes deviennent rarement intimes , 
fi ce n’eft aux dépens d’une troifième. Elles s’u- 
niffent entr'elles comme les Rois de l’ancien tems 
fe liguoient entr’eux. Ils facrifioient quelque pau-> 
vre Animal pour prélude de leur alliance : de 
même deux Femmes , après avoir mis en pièces 
quelqu’une de leur lexe , s’uniffent d’une vive 
amitié. 

Faire emplette de Livres , qu’on eft incapable 
d’entendre & de goûter, les acheter feulement 
parce qu’ils ont été mis au jour par un Auteur 
çélèbre , c’eft comme lî un Hommç achetoit dçs 
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habits qui ne lui iroient pas , par la rairton que 
ces habits ont été faits par un fameux Tailleur. 

Il eft aurti offenfant de parler avec efprit quand 
on eft avec des Sots , qu’il feroit impoli de parler 
à l’oreille. Le Sot eft également blefle de ces deux 
chofes , parce qu’il ignore également ce qu’on 
dit. 

Les vieilles Gens font comme les vieilles Chro- 
niques, pour la plupart. Elles renferment des 
récits ennuyeux , mais vrais , du tems parte , & ne 
valent la peine d’être confultées que pour cela. 

L’efprit de la converfation n’eft autre chofe 
que la promptitude , la vivacité des penfees & la 
facilité de l’expreilion , ou , pour parler le langage 
des Sages-Femmes, une conception prompte &. 
une délivrance aifée. 

Nous devrions ménager nos penfées dans nos 
Poèmes, comme les Bergers en ufent avec les 
fleurs, lorfqu’ils comportent une Guirlande. Ils 
choififlent d’abord les plus belles ; enrtuite ils les 
mettent à la place qui leu. convient ; de forte 
qu’elles donnent du luftre à chaque autre. C’eft 
ainli que les plumes , dans les Couronnes Indien- 
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nés , font tellement arrangées , que chacune ré- 
fléchit, fur fa voifine , une partie de , fa couleur 
& de fa beauté. 

Comme de beaux Enfans font plus de tort à un 
Pèrelaid , que des Enfttns laids eux-mêmes, parce 
qu’alors ils lui refTemblent , de même de belles 
penfées , employées par un méchant Ecrivain , 
lui font plus de deshonneur , que fes propres pen- 
fées mauvaifes. Quand nous rencontrons un Pau- 
vre fuperbement vêtu , nous voyons évidemment 
que fes habits ne lui appartiennent pas. 

Faites lire vos Ouvrages à vos Ennemis , fi 
vous voulez les corriger; car votre Ami efi: telle- 
ment un autre vous-même, que fon jugement fe 
rapportera au vôtre. 

Les Femmes regardent les Amans du même 
œil que des Cartes. Elles s'en fervent pour jouer 
pendant quelque teins ; & lorfqu’elles ont gagné , 
elles les jettent, en demandent de neuves, & 
fouvent perdent , avec ces neuves , tout ce qu’elles 
avoient gagné avec les vieilles. 

Une Femme galante traite les Hommes comme 
un habile Joueur d’Echets en ufe avec fes Pions, 
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Elle ne s’attache pas affez à un feul, pour n’avoir 
pas l'œil fur un autre qui pourroit lui procurer 

de plus grands avantages. 

Les Femmes font comme des Enigmes , & , 
en general , elles ont cela de commun avec les 
Enigmes, qu’elles ceffent de plaire après qu’on 
les a devinées. 

Un Homme qui voit une belle Femme n’a pas 
plus de raifon de fouhaiter d’être fon Mari , qu’un 
Homme qui auroit admiré les pommes d’or du 
Jardin des Hefpérides , en auroit eu de delirer 
d'ètre le Dragon qui les gardoit. 

Le mot d’honneur dans la bouche d’une Fem- 
me , eft comme le mot de probité dans celle 
d’un malhonnête Homme. Ces mots font toujours 
les plus employés par ceux, en qui la chofe eft la 
plus fufpeête. 

Ce qui cil généralement regardé comme Vertu 
dans les Femmes , eft bien différent de ce que 
l’on regarde comme tel dans les Hommes. Ce 
qu’on appelle une Femme vertueufe , feroit un 
Homme bien médiocre. 
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Une Famille n’eft, le plus fouvent , qu’une 
république de Gens qui cherchent à fe nuire. Les 
liens du fang , ou de l’alliance , ne font autre 
chofe que des intérêts oppofés qui fe combattent. 
Le Fils fouhaite la mort de fon Fère ; le plus 
jeune des Frères celle de foii aîné; l’aîné regarde 
avec envie les dots de fes Sœurs , & les donne 
à regret. Quand quelqu’un d’eux fe marie , c’eft 
une nouvelle fource de divilions &. d’animofités. 
Il n’y a rien de plus naturel & de plus raifunna- 
ble, que de s’attendre à de pareilles fuites; & 
cependant je ne fais pourquoi nous fommes tous 
portés à croire qu’il n’y a de vrai bonheur , de 
vraie tranquillité que dans le fein des Familles. 

Il eft impoffible qu’un Homme de mauvais na- 
turel aime le bien public. Car comment pourrait- 
il aimer un million d’IIommes* lui qui n’a jamais 
aimé perforine ? 

Il ne faut , pour rendre d’une feule Religion 
tous les Gens fenfés & défintérelfés , que les laire 
converfer enfemble tous les jours. 

Le moyen le plus court & le plus für d’ac- 
quérir la réputation d’un Homme fage Si pru- 
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dent, c’cft, lorfque quelqu’un vous dicfon fenti- 
ment, d’y foufcrire. 

Les Gens qui méritent le moins qu’on leur 
rende fervice , font ceux qui en demandent le 
plus , & qui importunent davantage. 

Les converfations les plus agréables font com- 
pofces de civilités & de faufletés. 

Quelques Gens Te font une réputation d’efprit, 
à caufe d’une certaine gaieté étourdie , qui ne 
mérite pas plus le nom d’efprit que Fyvreffc. 

Quiconque a flatté fon Ami avec fuccès , doit 
fe regarder comme un malhonnête Homme, & 
fon Ami comme un Sot. 

On peut voir le peu de cas que Dieu fait des 
richefles , par les Gens à qui il les donne. 

Le cri général eft contre l’ingratitude ; mais ces 
clameurs font déplacées. Le cri général devroit 
être contre la vanité. Il n’y a que des malhon- 
nêtes Gens qui foient capables d’une ingratitude 
marquée & volontaire. Mais il n’y a prefque per- 
fonne , qui ne penfe qu’il a fart plus que celui à 
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qui il a rendu fervice ne méritoit ; tandis que ce 
dernier , de fon côté , croit qu’il a reçu beaucoup 
moins qu’il ne lui étoit dù. 

La plupart des décidons des Cafuiftes , qui ne 
tendent qu’à multiplier les péchés , peuvent être 
appellées des additions &. des correélions aux dix 
Commandemens. 

Les Femmes , en général , aiment mieux les 
Tragédies que les Comédies. En voici peut-être 
la raifon : c’eft que dans les Tragédies leur fexe, 
pour l’ordinaire, eft adoré, déifié; au lieu que 
dans les Comédies il eft tourné en ridicule. 

La réputation d’Avare s’acquiert plus par des 
économies dans de petites cliofes , qu’en s’épar- 
gnant des dépendes conlidérables. Une légère 
fomme par an exempterait bien d r s Gens de la 
honte de palier pour Avares. 

L’efprit de quelques Pcrfonnes eft; comme une 
lanterne lourde , qui ne fert qu’à celui qui la 
porte , &. qui n’éclaire que fon chemin. 

Il arrive quelquefois que les plus honnêtes Gens 
font ceux dont la réputation eft le plus en butte 

Tome ir. D à 
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aux traits de la calomnie : comme nous voyons 
communément que les meilleurs Fruits font ceux 
qui ont été becquetés par les Cifeaux 8c rongés 
par les Vers. 

Ce Peuple immenfe, qui accourt à la Capitale, 
eft comme l'ai?.uence des elprits animaux au caur; 
c’eft une marque que le corps eft en danger; que 
la conftitution eft menacée. 

Nous fommes fouvent étonnés de voir des Cens 
qui ont fai: les aérions les plus baffes, pleins d’or- 
gueil &. de vanité. Nous ne faifons pas attention 
que les remords d’avoir fait des baîTaTcs , 8c 11 
honte d’en entendre parler, entrent dans la com- 
poiition de ce que nous appelions orgueil. 

Les Hommes les plus décififs font les plus cré- 
dules , puifqu’ils ne s’en rapportent qu’à eux- 
mêmes , 8c qu’ils ne confultent que leurs Flat- 
teurs les plus faux 8c leur Ennemi le plus mon cl, 
qui eft leur amour-propre. 

C’eft une vérité certaine, qu’on n’eft jamais plus 
tranquille ni moins trompé, qu’en vivant av ec des 
Gens d’un bon efprit. 11 en coûte beaucoup plus 
de peine pour être admis 8>r pour Ce conélrver 
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dans une mauva'fe Compagnie que dans uns 
bonne. Comme la ma u va i le a plus de vanité que 
d’efprit ta de rai Ton , iliaut bien des feins pour 
lui plaire , ta ce n’eit pas une petite affaire , que 
d’entretenir un fut en bonne humeur avec lui- 
n.éme ta avec les aiures. 

Il en eff des petites /.mes comme des j etites 
Bouteilles qui ont le goulet étroit. Moins elles 
rc::: arment de liqueur, plus elles font de bruit 
en la répandant. 

On voit lin grand nombre de Perlbnncs capa- 
ble;. de faire une aélion fige ; on en voit un plus 
grand nombre capables de faire une adtion pleine 
d’efprit ta d’adreffe ; mais bien peu font capables 
de faire une aéiion généreufe. 

Un Athée n'dt qu’un Fou ridicule qui fe moque 
de la Divinité. Un Hypocrite fe fait un jeu plus 
grave & plus affreux de Dieu & de la Religion. Il 
trouve plus aifé de fe baiffer pour fe mettre à 
genoux , que de fe lever pour faire une bonne 
adiion ; femblable à un impudent Débiteur, qui 
va chaque jour trouver fon Créancier ta lui parler 
familièrement , fans lui payer jamais ce qu’il lui 
doit. 
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Un Homme qui fe trouve fur le bord de l’eau 
pour la paffer , eft entouré d’une multitude de 
Bateliers : chacun s’empreffe autour de lui ; chacun 
lui offre fes fèrvices ; enfin , il femble que toute 
affaire ceffe en fa faveur , & qu’on n’eft occupé 
que de lui. Ce même Homme , dès qu’il eft arrivé 
à l’autre bord , ne caufe plus de bruit ; perfonne 
ne prend garde à lui ; 8c on le laiffe aller tout feul. 
C’eft l’image d’un Miniftre , lorfqu’il entre en 
place 8c lorfqu’il en fort. 
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PREFACE 


DES ŒUVRES 

DE SHAKESPÉAR. 

JF E n’ai pas deffein d’examiner en critique les 
Ouvrages de cet Auteur, quoique ce Toit l’occa- 
fion la plus favorable qu’un Ecrivain exaél puifïe 
failir pour former le jugement & le goût de notre 
Nation; car de tous les Poètes Anglois , on doit 
convenir que Shakefpéar offre le plus ample & 
le plus beau fujet à la critique ; c’eft celui qui 
fournit en plus grand nombre , & d’une manière 
plus frappante , des beautés & des défauts de toute 
efpèce. Mais cette difcuiTion m’entraîneroit trop 
au-delà des bornes d’une Préface , où je ne dois 
rendre compte que du fort de fes Ouvrages , & 
des altérations avec lefquelles ils nous ont été 
tranfmis. C’ell pourquoi nous ne pallierons point 
les fautes qui font réellement les demies ; & nous 
le jullifierons de plufieurs autres dont il n’eff 
point comptable. Si ce plan n’ell guère propre à 
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porter les Critiques qui viendront après moi à lui 
rendre juftice fur un point , il pourra du moins 
Jes empêcher de l’accufer à faux fur d'autres. 

Je ne puis toutefois me difpenfer de faire men- 
tion de quelques beautés principales qui le carac- 
térifent ; beautés qui , malgré fes défauts , l’élè- 
vent justement au-deiïus de tous les autres Dra- 
matiques. Ce n’eil pas que ce foit ici le lieu propre 
de tracer fon éloge; mais je ne veux biffer échap- 
per aucune occafon de le faire. 

Si jamais Auteur mérita le nom d'Original , 
c’eft Shakefpéar. Homère même ne puifa point 
fon art d’une manière auffi immédiate dans les 
fourccs de la Nature ; cet art qui tiroit fon origine 
des Egyptiens , ne put parvenir au Poète Grec 
fans quelque teinte de leur littérature , ou fans 
montrer quelques vcf iges de la manière des Mo- 
dèles qui l’avoient précédé. La Poéfie de Shakef 
péar étoit, dans la réalité, une infpiration; il 
n’eil pas tant l’Imitateur , que l’Organe de la 
Nature; & il feroit moins jufle de dire qu'il a 
parlé d’elle, que de convenir qu’elle a parlé 
par lui. 

Ses caractères font tellement la Nature elle- 
même , que c’eit une efpèce d’mfulte de ne les 
sppeller que des copies. Ceux des autres Poète» 
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ont une analogie confiante ; ce qui fait voir qu’ils 
n’ont peint que d’après les autres, & qu’ils ne 
faifoient que multiplier la même image. Mais 
dans Shakefpéar , chaque caraftère ell aulli réel- 
lement individuel , pour ainfi parler , que ceux 
que l’on retrouve dans la fociété ; il efi également 
impofiibîe d’en rencontrer deux pareils ; 2c ceux 
qui , par certains rapports , parodient les plus 
analogues , offriront une différence remarquable 
lorfqu’il s’agira de les comparer. A cette vie , à 
cette variété de fcs caractères , nous devons ajou- 
ter l’art étonnant, avec lequel il lésa foutenus , 2c 
qui efi fi marqué dans toutes fcs Pièces de théâ- 
tre , que fi tous fes récits avoicnt été imprimés 
fans les noms des Perfonnages , je crois qu’on 
eut pu les appliquer , fans mcprife , a chaque 
Interlocuteur. 

L’art d’émouvoir ne fut jamais porté dans un 
degré auffi éminent, 2c n’éclata jamais fous tant 
de différentes formes ; avec tout cela , on voit 
qu’il excite les paillons d'une manière aifée, fans 
peine, fans travail, £c même fans nous laiffer 
prévoir l’effet qu’il médite. Le cccur fe gonfle; 
& les larmes coulent toujours à propos. îlous 
fommes furpris au moment que nous pleurons ; 
& cependant , après y avoir réfléchi , on trouve 
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le fentiment fi jufte, que l’on feroit furpris de n’a- 
voir pas pleure précifément dans l’inltant où les 
larmes ont coulé. 

Combien n'eft-il pas encore étonnant qu’il fafie 
naître à fon gré des pallions direélement oppo- 
fées , comme la joie & la triftefle ? On dirait que 
les ris & les pleurs lont à les ordres ; & qu’il les 
diftribue à fon choix au Spectateur. Il fàifit avec 
la même fupériorité, le ridicule & le fublime 
dans la Nature humaine ; il régit en maître les 
plus nobles fenfations de l’ame , aulli bien que 
fes moindres foiblefles ; il' infpire les plus fortes 
émotions & les fentimerts les plus frivoles. 

Ce n’eft pas feulement dans l’art d’émouvoir 
qu’il excelle , il n’eft pas moins admirable lorf- 
qu’il s’agit de réfléchir, & de préfenter les réful- 
tats de la froide raifon. Ses fentimens ne font pas 
feulement en général les plus judicieux 2c les plus 
convenables à chaque fujet qu’il traite ; mais , 
par un talent qui lui eft propre, qui tient en 
même-tems de la pénétration & d’un heureux 
hasard , il faifit précifément ce point particulier, 
auquel chaque raifonnement fe concentre , ou 
dont la force de chaque motif dépend. Cela eft 
prodigieux de la part d’un Homme fans éduca- 
tion , qui n’avoit point fréquenté ni connu ces 
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grandes fcènes de la vie publique , objets ordi- 
naires de fes réflexions ; de forte qu’il femblc 
avoir connu le monde par une intuition inté- 
rieure ; avoir faili la nature humaine d’un-coup- 
d’oeil ; être , en un mot , le feul Auteur qui 
pourroit autorifer une très-nouvelle opinion; fa- 
voir , qu’on peut naître Philofophe , &. même 
Homme du monde , aufli bien que Poëte. , 

Il faut néanmoins avouer qu’avec tant de hau- 
tes qualités , il a prefque d’aufli grands défauts , 
& que , comme il a certainement mieux écrit , il 
a auiH peut-être écrit plus mal qu’aucun autre. 
Mais je crois pouvoir rendre compte de ces défauts 
par différentes caufes & circonftances, fans quoi 
il feroit difficile d’imaginer qu’un génie auffi vafle 
& auffi éclairé , en pût être fufceptible. La réu- 
nion de tant d’inconvéniens contre lui me femble 
auffi finguliérement malheurcufe , qu’il eft heureux 
& extraordinaire que tant de talens fi variés , 8c 
même contraires , fe fuient rencontrés dans un 
feul Homme. 

On conviendra que, de tous les genres de pro- 
duirions , les Pièces dramatiques font plus parti- 
culièrement deftinées à plaire au Peuple , & que 
leurs fuccès dépendent plus immédiatement des 
fuffrages du Vulgaire. On ne s’étonnera donc point 
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que Shakefpéar n’ayant , dans Ton début, d’autre 
objet que fa propre fubliitance, bornât fes efforts 
à flatter le goût dominant. La lie de la Nation 
forinoit le grand nombre des Spectateurs ; & con- 
fcqueminent c’etoit de cette claffe que le Poëtc 
devoit tirer fes tableaux : aulli trouve-t-on mte 

â 

non-feulement fes Drames propres, maisprefque 
toutes les anciennes Comédies, placent la fcène 
parmi les Artifans & le Ample Peuple ; les Piè- 
ces , meme historiques , font ffriftement calquées 
fur les vieux Contes , ou les petites Tradûions du 
Vulgaire. Dans la Tragédie, rien ne caufoit plus 
furement delà furpriie & de l'admiration, que des 
faits & des irreidens étranges , inattendus , des 
hyperboles outrées, du galitnathias, des expref- 
fions emphatiques , des rimes pompeufes, & une 
verfification ronflante. Dans la Comédie , il falloit , 
pour plaire , de plattes bouffonneries , de viles 
obfcénités , & des plaifanteries groflières S: tri- 
viales. Cependant le génie de l’Auteur s’eff fou- 
tenu au milieu de ces défauts , & s’eft élevé au- 
deffus de fon fujet ; il reffemblc , dans ce cas , à 
un Prince de Roman qui s’elt déguifé en Payfan 
ou en Berger : une certaine grandeur , & des traits 
d’efprit qui éclatent de temsen teins , manifellenc 
l’élévation de fa naiftance ùi fes belles qualités» 
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On peut ajouter que non-feulement le gros de* 
Speélateurs n’avoit aucune notion des règles de 
l’Art d’écrire ; mais que le nombre de ceux qui fe 
piquoient de goût & de délicatefie , dans les rangs 
fupérieurs, fut fort petit, jufqu’à ce que Ben 
Johnfon mît à la mode l’Art de la Critique. 1! n’y 
parvint cependant pas fans difficulté , comme il 
paroît par les leçons fréquentes , ou plutôt les dé- 
clamations qu’il fut obligé de mettre .à la tête de 
fes premières Pièces , pour écarter l’obftacle du 
préjugé dominant , & donner du bon fens aux 
Speftateurs. On ne s’étoit pas encore imaginé 
d’écrire fur le modèle des Anciens; les Tragédies 
n’étoient que des Hiftoires dialoguécs; & dans 
les Comédies , on fuivoit le fil de quelque Conte , 
tel qu’on le trouvoit, fans y rien changer, & avec 
autant de bonne-foi, que s’il fe fût agi d’une Kif- 
toire véritable. 

C’ell pourquoi juger Shakefpéar par les règles 
d’Arilbote , ce feroit faire le procès à un Homme 
par les Loix d’un Pays , lorfque l’aéle s’elb paffé 
fous une autre Légiflation. 11 écrivoit pour le 
Peuple; 8c d’abord il ne reçut aucun encourage- 
ment des ordres fupérieurs; il n’étoit donc pas 
dans le cas de prétendre à leur plaire ; il ne reçut 
aucun fecours de la part des Savans qu’il ne con- 
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no i fToit pas ; il n’avoit point été élevé dans la 
connoifl'ance des beaux modèles de l’Antiquité, 
qui infpirent l’émulation & le goût : en un mot, 
il n’avoit en vue ni la réputation , ni ce qu’il 
plaît aux Poètes d’appeller l’Immortalité : quel- 
ques-uns de ces motifs , ou tous enfemble, ont 
encouragé la vanité , ou animé l’ambition des 
autres Ecrivains. 

Obfervons cependant que lorlque fes Pièces 
eurent mérité la protection du Prince , & que le fuf- 
frage de la Cour eut fuccédé aux applaudiflemens 
de la Ville , les Ouvrages qu’il donna dans cette 
période, ont un ton bien fupérieur à celui de fes 
premiers Effais. Les dates de fes Pièces prouvent 
aflez, qu’elles fe perfeéhonnoicnt à mefure que 
fon refpeèl pour les SpeftateurS augmentoit ; & 
je ne doute nullement de la vérité de cette re- 
marque à l’égard de tous fes Drames fans excep- 
tion , comme on le prouveroit fans peine , fi 
nous en avions les anciennes Editions, par lef- 
quelles on put fixer la date exaéle de chaque 
Pièce , & le moment précis où il écrivoit pour la 
Ville ou pour la Cour. 

Une autre obfervation qui doit entrer dans l’ap- 
préciation de fes Ouvrages , & ce n’eft pas la 
moins confidérable , c’eft que l’Auteur étoit Co- 
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médien, qui , par cette raifort, fuivoit le juge- 
ment de la Troupe dont il étoit Membre. Les 
Afteurs ont toujours eu des règles fpéciales pour 
eux, bien différentes de celles d’Ariiîote. Comme 
c’efl le grand nombre qui les fait fubfifler , ils 
n’ont d’autre principe que celui d’interefler le 
goût aéluel , & de s’accommoder â l’efprit à la 
mode, confidération qui borne leur difeernement 
à d’étroites limites. Ils font auffi bons Juges dans 
cette matière, que les Tailleurs le font de ce qui 
efl gracieux ; & en conféquence on doit convenir 
que la plupart des fautes de Shakefpéar font moins 
l’effet du faux goût du Poète , que celui du jufle 
difeernement de l’ Adieu r. 

Quelques-uns s’imaginoient bien louer ShakeA 
péar , en remarquant qu’il n’avoit prefque jamais 
effacé une ligne ; ils femoient cette anecdote 
avec art, comme on le voit dans les Découvertes 
de Ben Jolinfon , &. par la Préface d’Héminges 
& de Condell pour la première édition in-folio ; 
mais, dans la réalité, rien ne fut jamais plus mal 
fondé que ce bruit , qui a cependant prévalu; 8 c 
même au contraire il y a des preuves incontefla- 
bles, qui en démontrent la fauffeté : par exemple, 
il fit une nouvelle copie de fa Pièce des Femmes 
de Windfor en bonne humeur ; fon Henri VI fut 
d’abord publié fous le titre de Difpute d’York 



430 PRÉFACE 

& de Lancaltre ; il retoucha extrêmement Ton 
Henri V ; & Hamlet fut prefque augmenté de 
moitié ; & ainfi de plufieurs autres productions. 

L’opinion générale où l’on eft , que Shakefpéar 
n’avoit point de littérature , ne me paraît pas 
mieux fondée. On auroit pu faire également fon 
éloge par cette circonlîance , à laquelle certains 
Critiques ont aufli peu judicieufement attribué fes 
fautes; car cette remarque, fut-elle vraie, ne 
regarderoit qu’une partie de fes défauts, qui, 
pour la plupart , ne font point proprement des 
défauts , mais des excès qu’il ne faut pas imputer 
à Ion ignorance, mais à un manque de jugement; 
ou plutôt ( & cette décilion fera plus équitable) 
ç’eft qu’il s’accommodoit au peu de jugement des 
SpeClateurs. Quant au mauvais choix du fujet , 
aux faufies penfées , aux exprciîions forcées , & 
aux incidens mal conduits, &c, (î toutes ces 
inéxaCtitudes ne peuvent s’attribuer aux caufes ci- 
deffus mentionnées , il faut s’en prendre au Poète 
même; & je ne faurois qu’y faire. Je crois ce- 
pendant que le double défavantage d'être obligé 
de plaire à la lie du Peuple , & de vivre ifolé de 
la bonne Compagnie , paraîtra plus, que fuffifanc 
pour arrêter & égarer le plus grand Génie du 
monde ; & même , en pareil cas , plus il ferait 
modelte , plus il ferait en danger de fe foumettre 
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&. de fe conformer à l'avis des autres contre fes 
propres lumières. 

Shakefpe'ar n’avoit, dit-on, point de littéra- 
ture ; c’eil un article fur lequel je dois un peu 
plus m’étendre. Il y a, fans contredit, une grande 
différence entre l’érudition 6c la connoiflance des 
Langues. Je ne puis décider jufqu’à quel point il 
étoic ignorant à ce dernier égard ; mais il e/l 
prouvé qu’il avoit au moins une va/le leflure , 
quand même on ne voudroit pas appellcr cela de 
l'érudition. Il importe peu , lorfqu’un Homme a 
des connoifiances , qu’il les poffède dans une 
Langue ou dans une autre. Il eft évident qu’il 
avoit quelques notions de la Phyfique , de la 
Méchanique, de l’Hifloire ancienne & moderne, 
£t de la Mythologie; il paroît très-au fait des 
Coutumes, des Cérémonies & des Mœurs de 
l'Antiquité. Dans Coriolan & Jules Céfar, il a 
peint avec exaélitude non-feulement l’efprit, mais 
encore les ul'ages des Romains ; & l’on apper- 
çoit une diftinftion encore plus délicate entre 
les mœurs des Romains dans l’époque de 
Coriolan , & celles des Romains du tems de Céfar. 

Il n’c /1 pas moins clair , par plufieurs traits parti- 
culiers, qu’il avoit lu les anciens Hiftoriens; & 
les difcours qu’il a copiés de Plutarque dans fon 
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Coriolan, prouvent aulïi bien Ton érudition, à 
ce que je penfe , que ceux que Ben Johnfon a 
copiés de Cicéron dans Ton Catilina. Les mœurs 
des autres Nations en général , des Egyptiens , 
des Vénitiens , des François, &c, font peintes 
avec la même vérité. Quelque objet de la Nature , 
quelque branche des Sciences dont il ait à parler, 
ou qu’il entreprenne de décrire , il montre tou- 
jours des lumières , finon étendues , au moins fuffi- 
fantes; fes deferiptions font toujours exaéîes , fes 
métaphores juftes , 8c fenfiblement tirées de la vraie 
nature & des qualités conllitutives de chaque fujet. 

Quand i^ traite la Morale ou la Politique , 
il diftingue conilamment avec une juftefle 
merveilleufe entre ces deux Sciences ; 8c fes 
tableaux attellent l’étendue de fa pénétration. Il 
n’cft perfonne qui poflede plus à fond l’Hiftcire 
fibuleufe, ou qui en emprunte plus fréquemment 
des traits. Waller, qui s’eft diltingué par-là, ne 
montre pas plus d’érudition, dans ce genre, que 
Shakefpéar. Nous avons quelques morceaux d’O- 
vide traduits & publiés fous fon nom , parmi les 
Poèmes qui paflent pour être de lui , 8c dont 
l’autorité de quelques-uns eft inconteftable , puif- 
qu’il les a mis au jour lui-même , 8c dédiés à fon 
illuftre Mécène , le Comte de Southampton. On 

voit 
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voit aulTi qu’il connoiffoit Plaute , qui lui a fourni 
l’intrigue d’une de fes Pièces ; dans une autre, il 
fuit les Auteurs Grecs, & particulièrement Darès 
le Phrygien : ( je ne me mêlerai cependant pas 
de décider en quelle Langue il les a lus. ) Il eft 
clair qu’il avoit vu les Romanciers Italiens & 
autres Ecrivains de Nouvelles; & l’on peut con- 
clure qu’il pofledoit les vieux Auteurs de fon 
Pays, parla manière dont il s’eft fervi de Chaucer 
dans Troïlus & CrelTide , de même que dans les 
deux Nobles Parens , li toutefois cette fécondé 
Pièce eft de lui , comme le prétend la Tradition; 
& en effet , on y reconnoît plutôt le génie de 
notre Auteur, que celui de Fletcher. 

Je croirois prefque que cette accufation d’igno- 
rance , intentée contre Shalcefpéar , a pris origi- 
nairement fa fource dans le zèle de fes Partifans 
& de ceux de Ben Johnfon ; parce qu’ils s’effor- 
çoient conftamment d’élever l’un aux dépens de 
l’autre. Les Partis donnent naturellement dans les 
extrêmes ; & comme Ben Johnfon avoit beaucoup 
plus d’érudition , il eft très-probable qu’on affura 
que Shakefpéar n’en avoit point du tout. D’un 
autre côté , Shakefpéar ayant plus de génie & 
d’imagination , fes Amis rétorquèrent contre John 
fon, qu’il manquoit de l’un St de l’autre. Parce 
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que Shakefpéar n’empruntoit rien, on dit que 
Johnfon empruntoit tout ; parce que celui-ci ne 
faifoit rien d’in-promptu , on lui reprocha qu’il 
étoit une année à compofer une Pièce; enfin, 
parce que Shakefpéar écrivoit avec aifance & ra- 
pidité , on publioit qu’il n’avoit jamais fait une 
rature. La fureur du contrafte fut portée fi loin , 
que tout ce qu’un Parti objeftoit à l’autre , fe tranf- 
formoit auOi-tôt en éloge ; éloge qui étoit aufli 
peu judicieux que l’objeétion. 

Les Poètes craignent toujours l’envie ; mais il 
cft certain qu’ils ont autant de railbn de craindre 
l’admiration : voilà , pour les Auteurs , le double 
écueil de Scylla & de Charibde; ceux qui échap- 
pent à l’un , tombent fouvent dans l’autre. Pejfi- 
mum inimicoTum genus laudantes , dit Tacite; 
& Virgile fouhaitoit un caractère magique , qui 
l’armât contre ceux qui cajolent un Poète à tort 
gc à travers : Si ultra placitum laudarit, baccare 
frontem cingitu 3 ne P ati noceat. 

Cependant , à quelque point que les Partifans 
de ces deux grands Hommes fe divifent, je ne 
•puis m’empêcher de croire qu’ils étoient bons 
amis, & qu’ils fe rendoient tous les fervices ordi- 
naires dans la Société. C’eft un fait reconnu , que 
Shakefpear produifit Ben Johnfon, 6c encouragea 
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fes premiers Eflais ; 8c celui-ci , après la mort de 
notre Auteur , adrefla des Vers à la Mémoire de 
fon bon ami , M. Guillaume Shakefpéar. Pour 
moi, je ne trouve dans cette petite Pièce aucune 
trace d’envie ou de réferve maligne; je m’étonne 
au contraire que Dryden y en découvre. Il le met 
non-feulement au-deflus de tous fes Contempo- 
rains , mais encore de Chaucer 8c de Spencer , 
qu’il ne regarde pas comme allez illuftres , pour 
avoir place à côté de lui : il va plus loin ; il défie 
Sophocle, Euripide, Efchyle , Rome, 8c toute 
la Grece même , de l’égaler ; 8c ce qu’il y a de 
plus remarquable, c’eft qu’il le venge exprefie>- 
ment de l’imputation de manquer d’art ; il ne 
peut foufiFrir qu’on attribue tant de beautés fubli- 
mes à la feule Nature. On doit encore obferver 
que les éloges qu’il lui donne dans fes Décou- 
vertes , fcmblent partir d’une amitié perfonnellé ; 
il déclare qu’il l’aimoit comme il honoroit la mé- 
moire ; il célèbre l’honnêteté , la candeur 8c la 
franchife de fon cara&ère ; il difiingue fimple- 
ment , comme le bon fens l’exigeoit , entre le 
mérite réel de l’Auteur 8c les louarges plates, 
mal-adroites 8c indignes de lui, que les Comé- 
diens lui prodiguoient fans difcernement. Au refie, 
Den Johnfon pouvoit le louer avec réferve, quoi- 
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•que ce ne fut certainement pas dans le cas pré- 
sent , foit par raifon , foit parce que tel étoit fon 
caractère ; car les Gens raifonnables croient obli- 
ger davantage un Homme en le louant à propos, 
que s’ils prodiguoient indifcrettement l’éloge. Je 
penferois , dis-je , qu’ils ctoicnt amis , quoique 
les excès & la grollièreté de leurs Flatteurs aient 
fuffi pour autorifer des bruits contraires. Je déli- 
rerais qu’il en fût des cabales qui fe forment parmi 
les Gens de Lettres 8c dans l’Etat , comme de ces 
JVlonftres que décrivent les Poètes , 8c qu’au moins 
leurs tètes enflent quelque chofe d'humain, quoi- 
que le tronc 8c la queue foient de Serpens 8c de 
Bêtes féroces. 

Comme je crois que les caufes que je viens de 
détailler ont fait fuppofer que Shakefpéar n’avoit 
point de littérature , je penfe de même que toutes 
les bévues 8c les inepties des premiers Editeurs 
ont bien pu accréditer cette fuppofition : leur 
ignorance fe montre prefque à chaque page. Rien 
n’eft plus commun que de voir Aclus ténia : Exit 
omnes Entrent trois Sorciers folus. Leur François 
elè auiTt décelable que leur Latin, à l’égard de 
la conûruélion 8c de l’orthographe ; leur Gallois 
même efl incorreét. Il ell très-vraifemblable que 
l’impertinente méprife d'He&or , quand il cite 
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Arillote, & d’autres aufii grolîières, viennent de 
la meme fource ; car il n’eil point du tout croya- 
ble, que de pareilles fautes puiflent échapper à un 
Homme qui auroit fait la moindre étude, ou pra- 
tiqué le moins du monde des Perfonnes inftruites. 
Ben Johnfon , qu’on n’accufera pas de partialité 
à fon égard , avoue qu’il favoit un peu de Latin; 
ce qui efi entièrement incompatible avec des bé- 
vues de cette force. J’ajoute encore que les rr.é- 
prifes confiantes, que l’on trouve dans les noms 
propres des lieux & des Perfonnes, annonceroient 
un Homme qui n’auroit eu aucune teinture de 
l’Hiftoire : or Sliakefpéar n’étoit pas dans ce cas. 

Je vais mettre à préfent fous les yeux du Lec- 
teur quelques-unes de ces erreurs, prefque fans 
nombre , que l’on doit rejetter uniquement fur 
l’ignorance des Comédiens , coniidérés comme 
Auteurs & comme Editeurs. J’ofe dire que fi les 
Ouvrages d’Ariftote ou de Cicéron avoient 
éprouvé le meme fort que ceux de Shakefpear , 
ils auroient également paru vuides de fens & d’é- 
rudition. 

On ne fait pas trop s’il publia jamais aucune 
de fes Pièces : quelques-unes furent imprimées à 
part in-4°. dans le tems qu’il étoit Aéleur. Ce 
qui m’autorife à croire qu’il ne mit pas au jour la 
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plupart de celles-ci , c'efl la négligence extrême 
que l’on remarque dans ces Editions. Le tout cil 
fi ridiculement orthographié , & prefque tous les 
termes techniques ou inulités font fi pitoyable- 
ment mutilés , qu’il faut abfolument qu’il n’y ait 
pas eu de Correcteur , ou qu’il fut un ignorant 
ponfommé. Si Shakefpéar revit quelques épreuves 
de fes Pièces , je m’imagine que ce pourroit bien 
être dans les deux Pièces de Henri IV, & dans le 
Songe de la Nuit de la Saint Jean, parce que les 
autres fourmillent de fautes grolïières & d’inc- 
xaftitudes impardonnables; au lieu qu’à l’égard 
de celles-ci, on ne trouve que de très-légères 
variations dans les éditions fuivantes. Il y a deux 
Préfaces à la tête de la première édition in- 4°. de 
T roïlus & Creiïide , en 1 609 , & à celle d’Othello ; 
& il paroit que cette première Pièce fut publiée 
à fon infij-u , ou fans fon confentement , & même 
avant qu'elle eût été jouée , fept ou huit ans avant 
fa mort : quant à la dernière, elle ne fut impri- 
mée qu'après fa mort. Le nombre de fes Drames, 
qui piroi fient avoir été rendus publics pendant fa 
vie , ne monte qu’à onze ; & l’on trouve quel- 
quefois deux ou trois éditions de certaines Pièces , 
données par différens Imprimeurs, dans chacune 
düfquelies fo rencontrent des fautes de platitude» 
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qui varient félon les éditions. La caufe de cela, 
à ce que j’imagine , c’cil qu’elles ont été faites fur 
différentes copies , qui appartenoient à différens 
Théâtres. 

L’édition in-folio , où l’on rafiembla , pour la 
première fois, toutes les Pièces que l’on recon- 
noît aujourd’hui pour être de Shakefpéar, fut 
mife au jour par deux Comédiens, Heminges 8c 
Condell , en 1623, fept ans après fa mort. Ils 
déclarèrent que toutes les précédentes éditions 
étoient fubreptices , 8c que la leur étoit exempte 
des fautes qui les défiguroient. Cela cil vrai , quant 
aux erreurs qui concernent la lettre du texte , 8c 
rien davantage ; car, à tout autre égard, elle ell 
bien plus mauvaife que l’édition in-f ; d’abord 
parce qu’on y a inféré infiniment plus de gali- 
mathias 8c de tirades puériles : tout ce qui étoit 
échappé aux A (fleurs dans leur jeu , depuis la date 
de cette dernière édition , fut tranfporté dans la 
copie imprimée ; 8c l’on mit ces additions fur le 
compte de l’Auteur. Il s’en ell plaint dans Ham- 
let , où il fouhaite que ceux qui repréfentent des 
Payfans fe rellraignent à ce qui ell écrit dans leur 
yole. On ne trouve dans les anciennes éditions de 
Romeo 8c Juliette , aucune trace de tant de 
jnauvaifes pointes 8c de fcandaleufes obfcénités. 
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qui fletriffent celles de Heminges & Condell. 
Dans d'autres Pièces , ces fcènes battement co- 
niques de la Canaille & des Ruftres , font beau- 
coup plus courtes qu’aujourd’hui. J’en ai vu une 
qui paroîc avoir été àl’ufaged’une Troupe, parce 
que les rôles étoicnt féparés par des lignes , & 
que les noms des A «fleurs étoient écrits en marge : 
plufieurs de ces additions, que l’on trouve dans 
l’édition in- folio, y avoient été marquées à la 
main. Obfervons encore que nombre de beaux 
traits , qui fe lifont dans les vieilles éditions des 
différentes Pièces qui furent imprimées à part , 
font omis dans celle-ci, fans que l’on eût d’autre 
motif, que celui de raccourcir quelques fcènes. 
Ces Gens-là, comme de nouveaux Procruttes, 
mutiloient ou dillendoient un Auteur pour le 
proportionner à leur Théâtre. 

On avance que cette Edition a été faite fur les 
copies originales. Je fuppofe que l’on entend 
celles qui font reliées entre les mains des Comé- 
diens , & que l’on a tronquées ou augmentées de 
tems en teins. Il paroît que cette édition , auffi 
bien que celle in-f y ne fut rédigée que fur le 
cayer du Souffleur , ou fur les rôles ifolés , écrits 
pour l’ufage des Aéleurs ; car la négligence a été 
portée fi loin , qu’en quelques endroits les noms 
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mêmes de ces Atteurs remplacent ceux des Per- 
fonnages de la Pièce. 

Comme on n’avoit pas encore divifé les Pièces 
par Aétes & par Scènes , ils le font ici , comme 
ils l’étoient au Théâtre , quoique fouvent l’aétion 
ne foit pas fufpendue ; il fuffifoit que les Comé- 
diens jugeaffent à-propos de faire paroître des 
mafcarades , des montres , ou de lailfer jouer 
l’Orcheiïre. 

Quelquefois les Scènes font tranfpofées fk con- 
fondues; ce qui ne pouvoit être, que parce que 
l’on avoit employé des lambeaux de rôles manuf- 
crits pour former l’édition. 

Il y a nombre de Vers entièrement fupprimés, 
& d’autres tranfpofés ; ce qui a donné lieu à des 
obfcurités indéchiffrables pour tout Commenta- 
teur, à moins qu'une vieille édition ne donne par 
hazard quelque foible lueur pour percer ces té- 
nèbres. 

Certains caraélères font mêlés ou confondus , 
ou bien de deux on n’en a fait qu’un ; comme il 
arrivoit dans le jeu , lorfque le nombre des Aéleurs 
n’étoient pas fuffifant. Ainfi dans l’édition 
du Songe de la Nuit de la Saint Jean, Aébe IV. 
Shakefpéar introduit une efpèce d’intendant des 
Menus plaifirs, nommé Philoflrate; & dans les 
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éditions fuivantes on donne tout fon rôle à un 
autre Perfonnage , qui eil Églée. On trouve lo 
même defordre dans Hamlet & le Roi Lear. Tout 
cela feroit fuppofer, avec quelque raifon , que 
les cahiers du Souffleur font ce que l’on appelle 
les Copies originales. 

Il réfultoit de pareilles licences , que certains 
Perfonnages tenoient des difcours déplacés ; & 
aujourd’hui il femble qu’on accufe l’Auteur de les 
avoir fait fortirde leur caraélère. Peut-être même 
arrivoit-il qu’un Aéleur favori arrachoit des lèvres 
indignes d’un Subalterne , quelque tirade qui 
pouvoit le faire briller. 

Les Comédiens ne difcernoient pas la Profe 
des Vers; & en conféquence ils imprimoient 
les Vers &. la Profe de la même manière fans 
dlftinêlion. 

Après avoir été forcé de dire tant de chofes â 
leur fujet , la juftice m’oblige d’obferver qu’ils 
étoient infiniment au-deflbus de ceux de nos jours , 
foit par l’éducation, foit par leur état. Les plus 
brillans Théâtres n’étoient alors que des tavernes , 
comme le Globe, l’Efpérance,le Taureau rouge,, 
la Fortune, &c; de forte que les meilleurs Ac- 
teurs n’étoient que de fimples Farceurs , & non 
pas des Meilleurs du Théâtre ; l’Intendant d’une- 
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tnaifon lesrégaloit ignoblement à l’Office ; jamais 
ils ne paroiflb’ent à la table de Mylord, ni à la 
toilette de Milady, & conféquemment ils étoient 
privés des grands avantages de la race préfente , 
qui vit familièrement avec notre NoblefTe , 6e 
dans une grande intimité (pour ne rien dire de 
plus) avec nos Seigneurs, 

On peut conclure avec certitude de tout ce qui 
a été dit, que fi Shakefpéar avoir publié lui-même 
fes Ouvrages (6c fur-tout dans fes dernières an- 
nées, après fa retraite du Théâtre) on reconnoî- 
troit , à n’en pas douter , non-feulement ce qui 
eli réellement de lui ; mais les erreurs innombra- 
bles qui s’y trouvent , fe réduiraient à bien peu de 
cliofe. S’il faut fe décider par les caraftères dif- 
tinftifs de fon flyle & de fa manière de penfer 
& d’écrire, les miférables Pièces de Periclès, 
Locrine , Sir Jean Oldocafile , Yorkshire , Tragé- 
die ; le Lord Cromwell , le Puritain 6t Londres 
prodigue , ne peuvent être de lui ; 6c je préfume- 
rois qu’à l’égard de quelques autres , telles que le 
travail de l’Amour perdu , le Conte d’Hiver , 6c 
Titus Andronicus , on ne doit lui attribuer , tout 
au plus , que quelques caraêlères , des Scènes 
ifolées , ou peut-être encore certains paflages re- 
marquables. 11 y a beaucoup d’apparence que ce 
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qui a fait mettre certaines Pièces de Théâtre fur 
le compte de Shakefpéar, c’eit qu’elles apparte- 
noient à des Auteurs inconnus , ou bien c’eft 
qu’on les avoit arrangées pour la Scène dans le 
tcms qu’elle étoit fous fon adminiftration: comme 
perfonne ne réclamoit ces Drames, on les lui 
adjugea; c’cll ainlî qu’une bête égarée appartient 
au Seigneur de la terre. On peut aufiî remarquer 
qu’il n’e'toit pas de l’intérêt des Comédiens d’em- 
pêcher cette me'prife. Cependant les Camarades 
mêmes de Shakefpéar, Heminges & Condell , 
xcjettèrent enfuite ces huit Pièces de leur édi- 
tion; ils lui rendirent cette juftice, quoiqu’elles 
fe trouvaflent pour lors entre les mains de tout 
le monde , & imprimées fous fon nom ; elles 
avoient même certain fuccès , comme Johnfon 
Pin fume en parlant de Périclès dans fon Ode fur 
la Nouvelle Taverne. Je fuis encore plus porté à 
croire que Titus Andronicus eft de ce nombre, 
par le mépris marqué qu’en fait le même Johnfon 
dans fon Introduction à la Foire de Saint Barthe- 
letni , qui parut en 16x4, du vivant de Shakef- 
péar. 

Si l’on adopte cette idée, de combien de fot- 
rifes & de traits baflement comiques ne difcul- 
pcra-t-on pas la mémoire de ce Génie de la Scène? 


Digitized by-Gûogle 




DES (EU V RES DE SI UK ESP È AR. 445 

On verra que ces monftrueufes erreurs font indi- 
gnes de ce grand Homme. Combien n’en met-on 
pas injuflement fur fon compte , qui ne font ce- 
pendant que des additions arbitraires , des ratu- 
res , des tranfpofitions de Scènes & de Vers , des 
confufions de caractères & de Perfonnages , des 
récits mal appliqués , des paffages fans nombre , 
corrompus par l’ignorance ex les impertinentes cor- 
rections des premiers Editeurs ! Je fuis intime- 
ment perfuadé que la plus grande partie de fes 
fautes prétendues, & les plus grolfières, difpa- 
roîtroit aux yeux de tout juge impartial qui pefe- 
roit ces raifons , & qu’il le formeroit de l’immor- 
tel Shakefpéar une idée bien moins defavanta- 
geufe , que celle que l’on a aujourd'hui. 

Tel ell l’état où fe trouvent les Ecrits de ce 
Poète; car toutes les éditions poltérieures à celle 
in-folio , l’ont fuivie implicitement , fans qu’on 
ait confulté les premières. Il ell impolïible de 
réparer les torts qu’on lui a faits ; les dates font 
trop éloignées ; 6c l’on n’a point de fil pour fe 
conduire dans ce labyrinthe. Mes foibles efforts 
pour lui rendre juflice prouveront plutôt ma 
bonne volonté que mon habileté. Je me fuis 
acquitté du pénible devoir d’un Editeur avec plus 
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de peine que je n’attends de reconnoiflance , avec 
une haine ferupuleufe de toute innovation, & 
fans m’en rapporter le moins du monde à mon 
fens propre , ou à des conjectures ; c’eft ce que 
le plan de cette édition prouvera fuffifamment. 
J’ai mis de bonne-foi les variantes à la marge , 
de forte que tout LeCdeur peut les comparer; & 
j'ai rédigé le texte ex fidc codicum , d’après leà 
meilleures autorités. Les changcmens ou additions 
que Shakefpéar a faits lui-même, font rapportés 
à mefure qu’ils fe préfentent. Quant à certains 
paflages fufpeêds, qui font dételdables, ( & qui fem* 
Lient être interpolés , car on pourroit les fuppri- 
mer en entier fans faire de lacunes ou altérer le 
fens) je les ai rejettés au bas des pages en indi-* 
quant l’endroit où ils étoient inférés. Les fcènes 
font diftinguées avec tant de foin, que tous les 
changemens de lieu font fpécifics ; attention qui 
étott plus nécefftire à l’égard de notre Auteur 
que pourtour autre, parce qu’il les change plus 
fouvent ; fans cela le LeCleur auroit quelquefois 
rencontré des obfcurités. Les mots les plus furan* 
nés font éclaircis. Quelques traits des plus frap- 
pans font diftingués en marge ; & lorfque les 
beautés ne confident pas dans des traits particu* 
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liers , mais dans tout l’enfemble , on a marqué la 
Scène d’une étoile. La méthode que j’ai fuivie 
me paroît plus courte 8c moins faftueufe , pour 
remplir l’emploi d’un Critique , fur-tout pour indi- 
quer les beautés d'un Auteur, que cette fureur 
de remplir cent pages de brillantes citations , ter- 
minées par d’oilives exclamations. On trouvera 
encore ici une lifte de ces premières éditions qui 
autorifent la plupart des variantes , 8c fur lef- 
quelles on a rétabli grand nombre de paftages. 
Ces Editions tiennent aujourd’hui lieu d’origi- 
naux ; 8c c’eft le feul fecours qui refte pour cor- 
riger les Ouvrages de l’Auteur. Je fouhaiterois 
que l’on pût en trouver encore davantage, (fup- 
pofé que ces éditions aient été plus nombreufes) 
afin que Shakefpéar parût plus digne de lui. 

Concluons qu’avec toutes fes fautes 8c fes irré- 
gularités , on peut regarder fes Ouvrages , com- 
parés à de plus correéls 8c de plus finis , comme 
un vafte monument d’Architeffure Gothique , 
mis en parallèle avec un de nos édifices éléguns; 
celui-ci montre plus d’éclat ; mais l’autre eft plus 
foiide , 8c annonce plus de grandeur. Il faut con- 
venir qu’il renferme aflez de matériaux pour faire 
plufieurs jolis bâtimens à la moderne ; il eft infi- 
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niment plus varié; & fes appartemens font bien 
plus grands & plus nobles , quoique l’on rencon- 
tre fouvent des partages obfcurs , bizarres & étran- 
ges. Mais le tout enfemble ne peut manquer d’inf- 
pirer le plus grand refpeft , quoique l’on y trouve 
des détails puériles , ridicules , déplacés , & au- 
deflous de fa grandeur. 
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MEMOIRES 

D E 


PAUL PHILIPS, 

CLERC 


DE CETTE PAROISSE. 


AVERTISSEMENT- 

/i ’ original de cette Jîngulière Pièce ejl en 
deux gros volumes in-folio , que Von peut très- 
bien intituler L’HOMME IMPORTANT A SES PRO- 
PRES YEUX ; mais comme d’ailleurs cet Ouvrage 
ne peut guères être utile à aucun autre , je me fuis 
contenté d’extraire ce qui fuit , pour donner une idée 
de l’efprit des Faifeurs de Mémoires. 

A U nom de Dieu , Amen. Moi, PAUL 
Philips, par la grâce de Dieu , Clerc de cette 
Paroifle , écris cette Hiftoire. 

Tome IV. 
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Des l’àge de diferétion , je me fuis fenti une 
vocation particulière pour être Clerc de Paroiffe; 
dans ce deffein,il me parut convenable & utile de 
rechercher la fociété des Clercs de Paroiffe de la 
Province; c'eil-à-dire, de ceux qui étoient gens de 
mérite dans leur profeflion , qui joignoient à une 
voix nette St douce , une décente gravité. 

Or il arriva que je naquis en l’An de notre 
Seigneur Anno Dommi 1655 , l’année que notre 
illudre Bienfaiteur , Monfieur Bret , ajouta une 
Cloche à celles de la Paroiffe ; de forte qu’on a 
■très - fpirituellement dit : » qu’un feul St même 
*» jour fit à notre Eglife deux rares préfens , fa 
» grande Cloche St fon Clerc ». 

Dans le tems même que j’étois encore à l’E- 
cole, ma Maitreffe m’élevoit au-deffus de mes 
Camarades, parce que j’avois une bonne voix. 
On remarquoitauffi.que j’aimois particulièrement 
le cara&ère Gothique de nos Bibles imprimées. Je 
m'exerçois même fouvent à chanter des Ballades 
pieufes, telles que la Dame & la Mon , les Enfans 
au bois , Sec. Je ne reffemblois donc guères aux 
autres Enfans, qui ne chantoient que des bagatelles 
& des Chanfons libertines. Je me hazardai aufii, 
étant petit Garçon , à conduire le Pfeaume , à 
l'exemple de Maître Guillaume Harris, mon Pré- 
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déceffeur, qui étoit , dans Ton tems , un excellent 
Clerc de Pareille. 

Mais il faut favoir qu’à l’àge de feize ans , je 
donnai fort dans les Compagnies ; & j’y fus porté 
par mon goût extraordinaire pour la fonnerie; de 
forte qu’en très -peu de tems, je connoifiois à 
merveille toutes les Cloclies de la Contrée. On 
ne pût gagner fur moi de ne pas me trouver aux 
réjouiflances , où j’étois attiré par l’harmonie des 
Carillons. Tandis que j’étois engagé dans ces 
Compagnies , je me livrai à des divertiffemens 
greffiers, tels que la lutte , la danfe, & le com- 
bat du bâton ; de forte que je revenois fouvent au 
logis avec la tête caflee. Thomas Wyat me la caffa 
à Milton, où nous nous efcrimàmes une fois ou 
deux pour un chapeau bordé d’argent ; mais l’an- 
née fuivante je caffai la tète à Henri Stubbs, & 
je gagnai un chapeau, qui valoit bien l’autre. A 
Yelverton je me colletai avec le Tifferan George 
Cummius , & en honneur , j’eus la tête caffée une 
fécondé fois. A une réjouiflance de Waybrook , 
j’attaquai le Tanneur Guillaume Simkins; & voilà 
que j’eus la tête caffee pour la troilième fois , & 
je perdis beaucoup de fang. Mais je me confo- 
lai, en difant en moi-même: uQuel homme, 
» quelque habile qu’il puiffe être , ell toujours fur 
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»> Tes gardes » ? Huit jours après , on mit fur mon 
compte un Bâtard ; car je p alibis dans ma jeuneffe 
pour aimer les Femmes. Je fus engagé par les 
agrémens de Sufanne Smith , qui me tenta , & 
qui enfuite m’expofa à la honte publique ; c’étoit 
effectivement une Créature qui avoit l’œil fripon, 
&. qui étoit bien jolie. Je fis mes foumiffions au 
Juge ; je confeffai mon crime au Curé ; & pour 
effacer ma faute & faire quelque réparation à Su- 
fanne , je fus uni avec elle par le faint mariage le 
Samedi fuivant. 

Qu’il arrive fouvent que ce qui femble un mal- 
heur tourne à notre avantage ! Le Miniftre , qui 
avoit long-tems regardé Sufanne comme la plus 
aimable de fes Paroiffiennes, fut fi content de ma 
conduite , qu’il me recommanda pour la place 
honorable de Clerc', qui étoit vacante par la mort 
du bon Maître Guillaume Harris. 

Ici finît le premier Chapitre , à la fuite duquel on 
trouve cinquante ou fuixantc pages fur fes amours 
en général , & en particulier avec Sufanne fa Femme ; 
mais je pajfe au Chapitre neuvième. 

Je ne fus pas plutôt nommé à la Charge de 
Clerc, que je renonçai aux folies de ma jeuneffe , 
& devins un nouvel' Homme. Je me regardai 
comme étant en quelque façon de l’Ordre Ecclé- 
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fiaftique , puifque portant une ceinture, ce qui 
n’eft pas une des moindres décorations de notre 
Clergé, je pouvois la faire palier allez à propos 
pour une Relique des vêtemens d’Aaron. 

Imagine-toi , Leéteur , quel fut mon embarras , 
lorfque prenait ma place pour la première fois 
aux pieds du Prêtre , je vis les yeux de tout le 
monde fixés fur ma figure. Ah ! que ma voix trem- 
bla quand j’entonnai le Pfeaume ! Mes genoux 
éprouvèrent une collifion fingulière, quand je mis 
le furplis au Miniftre. Je me difbis à moi-même : 
« Souviens-toi , Paul , que tu es devant des per- 
» fonnes infiniment refpeélables , le fage Juge 
» M. Freeman, le grave Juge M. Tonfon, la 
» bonne Dame Jones , les deux vertueufes De- 
»> moifelles fcs Filles ; & qui plus eft , devant 
y> rilluftre Seigneur Thomas Truby, Chevalier 
m Baronet , & mon jeune Maître , qui fera un 
»> jour Seigneur de cette Paroifle». Malgré cela, 
j’eus le bonheur de m’acquitter de mes fonctions 
au contentement de toute l’Aflemblée; mais à 
Dieu ne plaife que je m’en glorifie. 

Dans le Chapitre fuivant il rapporte comment il 
s’acquitta des diverfes fonclions de fon emploi ; il 
injijie particulièrement fur les fuivantes. 

Ff 3 
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J’étois réfolu de reformer les nombreux abus 
qui s'étoient glifles dans l’Eglife. 

1. Je fus extrêmement exaft à chafler du Tem- 
ple tous les Chiens, à la réferve du petit Chien de 
la bonne veuve Hovc ard, petit Animal fort fage, 
qui ne jappoit jamais , & qui ne caufa jamais de 
fcandale. 

2. J’allai même jufqu’à la mauvaife humeur, 
quoiqu’avec répugnance , envers les pauvres En- 
fans , à qui j’otois les pommes à moitié mangées, 
qu’ils grugeoient en cachette dans l’Eglife. Mais 
en vérité cela me faifoit de la peine , parce que je 
me fouvenois du tems de ma première jeunefie. 

3. Je pris la peine, à la fueur de mes mains , 
d'ôter toutes les oreilles qui étoient dans notre 
grande Bible. 

4. J’eus foin de faire balayer tous les Samedis 
les bancs , qu’on ne nettoyoit auparavant qu’une 
fois tous les trois ans. 

5 . Enfin , je fis raccommoder proprement & la- 
ver le furplis , & le fis mettre dans de la lavande 
fraîche ; quelquefois même je le parfumois avec 
de 1’ eau de rofe , de forte que tout le Clergé du 
voifinage me louoit extrêmement ; car il n’y avoic 
aucune Paroifie dont le Minifoe eût du linge plus 
propre.. 


— •&>) sy Google 



CLERC DE CETTE PAROISSE. 455 

II nous apprend , dans le Chapitre onzième 3 que 
malgré toutes fes fonctions publiques , il ne né- 
gligeait pas fes occupations ordinaires en qualité 
d'habile Artifan. 

Je faifois, dit-il, des fouliers; & quand on le 
vouloit, j’en raccommodois avec fuccès. Je fai- 
fois la barbe , & coupois les cheveux. J’exerçois 
aufli la Chirurgie , en éverrant des Chiens ; mais 
je n’ofois faigner que des Pauvres. On fit , au 
fujet de ma double profelfion , un Conte alTez 
plaifant, pour mériter d’être rapporte'. Un Samedi 
au foir que j’avois, dit-on, trop bu , je rafai le 
Miniftre en me fervant de noir pour les fouliers 
au lieu de favonnette; & je mis du noir de lampe 
dans fa perruque au lieu de poudre. Mais c’étoicnt- 
là des difcours de gens qui fc divertifient plus à 
débiter des plaifanteries , qu’à dire la vérité : car 
tout le monde fait que j’étois fort régulier & fort 
expert dans toutes mes profeiïions. J’eus même 
l’honneur de rafer une fois le Chevalier Thomas 
lui-même , fans lui tirer une goutte de fang ; je 
fus encore appelle pour couper l’Epagneul de 
Lady Françoife, qui avoit coutume de trop cou- 
rir ; il s’appelîoit Toby , c’eft-à-dire , Tobie. Une 
autre fois, on me confia une magnifique paire de 
fouliers de la même Dame, pour raccommoder 
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les talons ; & je m’en acquittai avec tant de gloire, 
qu’on dit dans toute la Paroifle , qu’on me recom- 
manderoit au Roi , pour raccommoder les fou- 
licrs de Sa Majeiîé , que Dieu conferve ! Amen. 

Je Jupprimc à deffein le rejle de ce Chapitre ; car 
il faut avouer , que quand il parle en Cordon- 
nier j il ejl du dernier ridicule. Il parle de Moyfe , 
qui ôta fes fouliers ; des Peaux des Boeufs de Bafan , 
qui furent tannées ; de Simon le Corroyeur % &c ; & 
il employé quant ou cinq pages à prouver , que 
l’ordre donné aux Apôtres de voyager fans fouliers , 
ne s’ étend pointa leurs Succejfeurs. 

Dans le Chapitre fuivant il raconte comment il 
découvrit un V oleur avec une Bible & une Clef; & 
comment il fit l’expérience de réciter des Pfeaumes 
pour guérir la fièvre. 

J’en pajfe nombre d’autres t qui ne roulent que 
fur des affaires de Paroiffe * comme la fucceffion 
des Curés ; une lifie des Textes de chaque femaine ; 
celle des Pfeaumes quil avoit choifis pour des occa - 
fions extraordinaires ; celle des Et fans nés & en- 
terrés ; il conclut ce dernier article en ces termes : 

Pour ne pas perpétuer la honte des Femmes , 
je ne parle pas des Bâtards ; je ne veux point non 
plus nommer les Mères , quelque plailir que je 
fille par-là à plufieurs graves Matrones de la Pa- 
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roilfe ; je ne ferai pas même mention de celle qui 
a fait pénitence , parce que l’Eglife a été témoin 
de fa difgrace : que le Père qui a compofé avec 
les Marguilliers , pour cacher fa foiblefie , de- 
meure en paix ; ma plume ne le décéléra point; 
car j’ai auffi péché. 

Dans le Chapitre fuivant , il s’agit de ce qu’il 
appelle une grande Révolution dans PEglife ; j’en 
transcris une partie. 

Arriva enfin l’époque fi long-tems attendue , 
favoir que les Pfeaumes du Roi David fufienr 
chantés fur les mêmes tons qu’il les jouoit fur fa 
harpe ; c’eld ce que je tiens de mon Maître de 
Plain-Chant, homme d’une intelligence reconnue 
dans l’Art de pfalmodier. Déformais nos fredon- 
nemens maniaques alloient cefler; & en leur place 
on introduifoit le Sol-fa , de la même manière 
qu’on le chante dans la Chapelle de Sa Majefté. 
On envoya de Londres , dans chaque Paroific , 
des Maîtres à chanter , comme autant de Com- 
mis; j’eus ordre de me mettre fous leur direction, 
moi très - indigne Difciple , pour in/lruire mes 
Comparoilfiens dans cette nouvelle manière de 
chanter ; & quoiqu’ils m’accufaiïenr de nafiller, 
je ne voulus point renoncer à cet agrément, les 
illuftres Clercs de Paroifie de Londres étant cou- 
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venus de le maintenir. J’enfeignai aux jeunes Gar- 
çons & aux jeunes Filles , à donner à leur voix 
l’harmonie du Pfalterion ; & l’Eglife retentifloit 
le Dimanche de ces nouveaux Alléluia. 

Suivent dix-fept Chapitres entiers , contenant un 
detail circonfiancié des Procès du Curé avec fes 
Paroijfiens au fujet des Dixmes , & près de cent 
pages en blanc , avec injlante prière , que l’Hifioire 
foit achevée par quelqu'un de fes Succejfeurs t qui 
verra la fin de ces Procès. 

Le Chapitre fuivant parle des Billets de Charité 
lus à VEglife t & des fomrr.es recueillies dans ces 
occafions. 

Pour la réparation de neuf Eglifes , colleté 
à neuf differentes fois i fchellings & 7 d. - 5 . Pour 
cinquante Familles ruinées par le feu,i \ fchelling. 
Pour une inondation , une Pièce de quatre fols , 
donnée par Lady Françoife , &c. 

Dans le fuivant il déplore la fuppreffton des Ser- 
mons aux Mariages , & exalte les avantages des 
Sermons Funèbres ; il finit en ces termes : 

Ha ! que les Parens des Défunts ne plaignent 
point la petite dépenfe d’un cordon de chapeau , 
d’une paire de gants & de dix fchellings , pour 
fe procurer la douce fatisfaftion de recevoir , de 
la part d’un pieux Prédicateur, l’affurance que 
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leur Père, leur Frère, leur tendre Femme, font 
dans le Ciel. 

Dans un autre Chapitre il fait le Panégyrique 
d’une Marguerite W'ilkins : mais après lui avoir 
donné de grandes louanges , il conclut que nonobs- 
tant tout cela , c était un Faiffeau inutile , une 
Femme flérilê, qui n’a jamais fourni un feul Baptême 
à VEglife. 

Nous trouvons dans un autre Chaqùtre , comment 
fa foi fut ébranlée & fa confcience troublée par un 
Etudiant d' Oxford, qui lui avoit prouvé par la Lo- 
gique , que les Bêtes pouvoient avoir une ame rai- 
fonnable & immortelle ; & comment il fe rajfura par 
cette réflexion : c’efl quen ce cas-là on pouvoir leur 
donner chrétiennement la f'pulture , & augmenter 
ainfi beaucoup les épices du Clergé. 

Dans les deux Chapitres qui fui vent, il fe livre à 
toute fa vanité. Il nous apprend qu’il fut confam- 
ment invité à tous les repas des Officiers de l’Eglife ; 
& il rapporte les di [cours qu’il a tenus dans ces 
occafions pour l’intérêt de la ParoijTe. Il répète fes 
fages avis à de jeunes Eccléfafiques fur la Prédi- 
cation ; & il n’oublie pas fur-tout, qu’il donna un 
Texte pour le 30 de Janvier , fur lequel on fit un 
excellent Samoa dont il s’attribue tout T honneur. Il 
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fait le detail d’une Conférence quil eut avec le Mi- 
nière fur le choix des Textes. 

Qu’un Prédicateur, dit-il, confidère quelle eft 
l’Afiemblée devant laquelle il doit prêcher , pour 
ft: régler par rapport au Texte. Le Verf. 1 1 du 
Cliap. 3 de Michée foumiroit un fujet très-con- 
venable pour des Courtifans , & ceux qui font 
à la Cour; le voici: « Les Chefs jugent pour 
» des préfens; & c’eft pourquoi le Peuple juge 
» pour le falaire ; & c’elb pourquoi les Prophètes 
» devinent pour de l’argent ; puis ils s’appuient 
» fur l’Éternel , en difant : l’Èternel n’eft-il pas 
» parmi-nous » ? Le premier qui fera nommé pour 
prêcher devant la Chambre des Communes , pour- 
roit-il mieux choifir que ces paroles: Donne ^ & 
il vous fera donné? Ou fi c’eft devant la Chambre 
des Seigneurs , ce Pafifage efi: admirable : « Ne 
» donnant aucun fcandale , afin que le Minillère 
» r.e foit point blâmé». 2 Cor. VI. 3. Pour faire 
l’éloge du zèle ardent du Miniftère , rien de plus 
convenable que le trait fuivant : Qui fait de fes 
Miniflrcs des flammes de feu , Pf. CIV. 4. Nous 
fupprimons plufieurs autres de fes Textes favoris 
pour ne pas ennuyer le Leéfeur. 

Depuis cet endroit le fly le s’élève beaucoup. On 
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trouve cote , au-devant du Chapitre fuivant , le Por- 
trait du Docteur Sacheverel ; & la page qui ejï <1 
Voppojitc , ejl une Rapfodie Politique. 

Nous voici parvenus , dit-il , à cette annc'c 
fameufe, où l’on fit le Procès à l’Eglile d’Angle- 
terre , en la perfonne du Dofteur Sacheverel. J’ai 
toujours eu fort à coeur l’intérêt de notre Haute 
Eglife ; & je n’ai jamais voulu avoir la moindre 
liaifon avec les Fanatiques , que j’abhore dès mon 
enfance, plus encore que les Payens ou les Gen- 
tils. Ce fut en ce tems-là que je dis en moi-même, 
que ce feroit un très-grand avantage pour notre 
ParoilTe , & même pour toute la Nation, fi l’on 
pouvoit former une Société de gens choifis & 
bien intentionnés , pour difeuter & décider les 
affaires les plus importantes. Dans ce defiein, j’é- 
tablis au Cabaret de la Rofe & de la Couronne 
une Affemblée hebdomadaire , compofée de Gens 
de mérite , dont j’étois , moi indigne , le Préii- 
dent. Je leur lifois meme le Poff Bay de M. Ro- 
per , & les Lettres manuferites de M. Dyer; 6c 
nous raifonnions enfuite enfemble fur ces Pièces. 
Notre Société étoit compofée des perfonnes fui- 
vantes; Robert Jenkins, Maréchal-ferrant ; Amos 
Turner, Faifeur de colliers; George Pilcocks, 
çi-devant Commis de l’Accife j Thomas White , 
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Faifeur de brouettes, & moi. En premier lieu, 
parlons de Robert Jenkins, le premier. 

C’étoit un homme habile & rufé, qui n’avoit 
jamais ferré aucun Cheval d’un "Whig ou d’un 
Fanatique, qu’il ne l’eût efiropié. 

Amos Turner , homme de mérite , étoit à jufte 
titre eftimé parmi nous à caufe de ce qu’il avoir 
fouffert , ayant eu l’honneur d’être mis aux ceps 
pour avoir porté une branche de chêne. 

George Pilcolks , autre perfécuté , plein de 
zèle &. fort libre dans fes difepurs; ce qui lui 
avoit fait ôter fon emploi. 

Thomas White , homme de bon renom encore, 
parce que fon Oncle maternel avoit autrefois fervi 
dans le Collège de Maudlin , où l’illuftre Sache- 
verel avoit fait fes études. 

Les yeux de toute la Paroifie étoient fixes 
fur nos Afiemblées hebdomadaires. Bientôt le 
Miniftre fe rangea parmi nous; il parla de nous 
& de nos Afiemblées à une multitude de Minif- 
tres , au tems de la vifite ; ceux-ci en parlèrent 
aux Miniftres de Londres , de forte que les Evê- 
ques mêmes en ouïrent parler , & s'en émerveil- 
lèrent. De plus , le Chevalier Thomas , Membre 
du Parlement , en parla à d’autres Membres du 
Parlement, qui en parlèrent aux Pairs du Royaume. 
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Et voilà que nos Confeils influèrent fur nos Gé- 
néraux & fur nos Légiflateurs , & que depuis ce 
tems-là ils firent tout comme nous l’avions réglé. 

Ici l’Auteur lai fie à l’écart l'Hifioire de fa Vie, 
& fait celle de tout ce qui s’efl pafié en Europe , 
en compilant les Galettes du tems. D’abord je ne 
comprenais rien à cela ; mais à la fin je me fuis dp* 
perçu , non fans furprife , qu’on efl vifiblement re- 
devable à Robert Jenkins , à Amos Turner, à George 
Pilcocks, à Thomas IfHiitc , & fur -tout à Paul 
Philips de toutes les mefures prifes pendant les quatre 
dernières années de la Reine Anne , auffi bien que de 
la Paix d’Utrecht , qu’on atti ibue communément au. 
C. d’O ... , au D. d'O. . . , aux Lords H... & B... 

Le Lecleur peut être fur que j’ai fait toutes les re- 
cherches pojfibles fur le fingulier Auteur de l’Ouvrage 
dont j’ai donné l’Extrait. J’ai fait un voyage exprès 
en Province ; mais je n’ai rien découvert; j’ai feule- 
ment rencontré par hafard un vieil Eccléfiafiique , 
qui m’a dit qu’il ne pouvoit pas afiurer pofitive - 
ment, mais qu’il croyoit que ce pouvoit être un 
certain Paul Philips , mort il y a environ doutée 
ans ; & s’étant informé de ce perfonnage , tout ce 
qu’il a pu en apprendre dans le voifinage , c’efi qu’il 
avoit été connu pour un grand mangeur de Loches, 
& que quelques-uns fe fouyenoient de lui par un 
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chien noir & blanc t qui n avoit qu une 01 cille , qui 
le fuivoit par-tout. 

J’ai trouvé dans le Cimetière fon Epitaphe , faite * 
dit-on , par lui-méme : la voici. 

« Leèfeur , fi tu fais lire , regarde cette Pierre ; 
1» nous avons beau faire ; la Mort eft une Mégère 
f* qui n’épargne perfonne ». 


Fin du Tome quatrième. 
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